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Parmi les choses d iv ines, la plus 
divine est de Coopérer avec Dieu an 
salut des âmes.

(S. Denis).

Je  vous recommande l ’enfance et 
la j eunesse. donnoz-leur une éducation 
chrétienne, mettez-leur sous les yeux 
des livres qui enseignent à fuir le 
vice et à pratiquer la vertu

(Pin IX).

Redoubloz de force et do talents 
pour re tirer l ’enfance et la jeunnesse 
des embûches do la corruption et de 
l ’incrédulité, et préparer ainsi une 
génération nouvelle.

(Léon X III).

OREMUS PRO PONTIFICE NOSTRO LEONE

Dom inus conse rve t  eum, et vivifice t e um, et beatum  
faciat  eum in t e r r a ,  et non t r a d a t  eum in an im an t  
in im ico rum  ejus.

PRIONS POUR NOTRE PONTIFE LÉON XIII
Que Dieu le conserve ,  q u ’il lui don n e  la vie, q u ’il 

le re n d e  h e u re u x  s u r  la t e r re  et ne le l ivre  pas  en tre  
les m ains  de sc s  ennem is .
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BONNE S V ACANCES!

Voulez-vous, chers Coopérateurs, passer de bonnes, d’excellentes vacances ?
Partez pour la Suisse, et du 18 au 21 août, vous pourrez vous joindre à Fri- 

bourg aux ardents catholiques du monde entier qui y célébreront M a rie  dans un 
Congrès qui laissera loin derrière lui, nous l’espérons, ses frères du dix-neuvième 
siècle.

Et au retour? Au retour, vous passerez par la Belgique, et à Namur du 3 au 
7 septembre, vous célébrerez J é s u s ,  au Saint Sacrement, dans le Congrès eucha
ristique qui se fera à cette époque.

Travailler pour Jésus et M a r ie , quelles plus belles vacances peut-on désirer 
en cette année de grâce 1902.

Et à tous ceux qui ne pourront aller ni à Fribourg, ni à Namur, nous re
commandons l’Union de prières avec tous ces vaillants.
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Lettre encyclique

sur la Très S ainte E ucharistie
(  suite et f in )  *

L ’Eucharistie fa it régner la  charité envers Dieu 
e t la charité fraternelle

E n outre, si l’on recherche avec soin les 
causes des maux p résen ts , on constatera 
qu’ils proviennent de ce que la  charité des 
hommes entre eux s’est affaiblie, eu même 
temps que se refroidissait leur charité envers 
Dieu : ils ont oublié qu’ils étaient les fils de 
Dieu et frères en Jésus-Christ; ils ne se préoc
cupent que de ce qui les concerne person
nellem ent; non seulement ils négligent les 
intérêts d’a u t ru i , mais souvent ils les a tta
quent e t les lèsent.

De là naissent des troubles fréquents et 
des luttes entre les diverses classes de ci
toyens; l’arrogance, la  dureté et les fraudes 
régnent chez les puissants ; la  misère, l’envie 
et les divisions chez les petits.

C’est en vain que l ’on cherche un remède 
à ces maux, dans la  crainte des châtiments, 
dans les conseils de la prudence humaine. 
Comme Nous l ’avons N ous-même exposé plus 
d’une fois et longuem ent, il faut se préoc
cuper et s’efforcer d ’obtenir que les diverses 
classes de citoyens soient unies par un mu
tuel échange de bons offices, par une con
corde qui a it sa source en D ieu et qui pro
duise des œuvres conformes à l 'esprit frater
nel et à la  charité de J é su s-Ch r ist .

Le C hrist a apporté sur la terre et a voulu 
allumer dans tous les cœurs cette charité qui 
seule pourrait donner quelque bonheur non 
seulement à l’âme, mais aussi au corps et 
même pour la  vie présente. E lle réprime, 
en effet dans l ’homme, l’amour immodéré 
de lui-même, et elle tempère l’amour des r i
chesses « qui est la  racine de tous les maux » 
(I Tim ., VI, 10).

(*) Voir Bulletin salésien, ju ille t 1902.

I l  est certain que toutes les prescriptions 
de la justice doivent être observées en ce qui 
concerne les rapports des diverses classes de 
citoyens ; cependant c’est surtout avec le 
secours et grâce au gouvernail de la charité, 
qu’il sera possible d’obtenir enfin que, dans 
la société des hommes, « tout arrive à  l’éga
lité»  salutaire que conseillait sain t Paul (II 
Cor., V III, 14) ; c’est par la charité seulement 
que cette égalité sera maintenue.

Le C hrist a donc voulu, lorsqu’il instituait 
cet auguste sacrement, ranim er la  charité 
envers Dieu, et, par ce moyen, réchauffer la 
charité mutuelle entre les hommes ; il est 
évident, eu effet, que celle-ci naît de la pre
mière, par suite de sa nature même et que, 
pour ainsi dire, elle en découle spontanément. 
Il est impossible qu’elle laisse à désirer en 
quoi que ce soit, et bien plus, elle sera tou
jours ardente et vigoureuse, si les hommes 
m éditent attentivem ent sur la charité que 
leur témoigne le Christ dans ce Sacrement; 
là, de même qu’il a manifesté d’une façon 
éclatante sa puissance et sa sagesse, ainsi II 
a répandu les richesses de son divin amour 
envers les hommes.

E n songeant à cet exemple du C hrist qui 
nous donne libéralem ent tous ses b ie n s , 
comme nous devons nous aim er et nous aider 
les uns les autres, unis par des liens frater
nels de jour en jour plus étroits.

Les symboles eucharistiques excitent à la 
charité m utuelle

Ajoutons que les signes mêmes qui cons
tituent ce sacrement sont propres à nous 
exciter très opportunément à la charité mu
tuelle.

A  ce sujet, saiu t Cyprien a écrit: «Enfin 
les sacrifices du Seigneur eux-mêmes signi
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fient l'un iversalité  des chrétiens unis entre 
eux par une charité solide et indissoluble. 
En effet, quand le Seigneur nomme « son 
corps », ce pain qui est formé par l ’assemblage 
de grains nombreux, il indique l ’union de 
notre peuple; et quand il appelle «son sang» 
le v in  ex tra it de milliers de grains de raisin 
et formant une seule masse liquide, il a en 
vue de même notre troupeau constitué par le 
mélange d’une m ultitude d’hommes rappro
chés les uns des autres. »

De même, le docteur Angélique, s’insp iran t 
d ’Augustin, a écrit: «Notre-Seigneur a confié 
son corps et son sang à ces substances qui 
sont formées de m ultiples éléments ramenés 
à un seul corps ; c’est d’abord le pain qui 
se compose de beaucoup de grains réunis ; 
c’est ensuite le vin, masse liquide provenant 
elle aussi de. grains innombrables » ; et c’est 
pourquoi A ugustin d it ailleurs : « O sacre
ment de piété, ô signe d’unité, ô lien de 
charité ».

Tous ces enseignements sont confirmés par 
le jugem ent du concile de Trente, qui porte 
que le Christ a laissé l’Eucharistie à son 
Église « comme le symbole de l ’unité de celle- 
ci, et de la charité par laquelle I l  a voulu 
que fussent unis et liés entre eux tous les 
chrétiens... le symbole de ce seul corps dont 
I l  fu t la  tête, et auquel I l  a voulu que les 
membres, qui sont nous-mêmes, fussent unis 
par les liens très étroits de la foi, de l’espé
rance et de la charité. »

C’est ce qu’avait aussi enseigné Paul. Car, 
quoique en grand nombre, nous sommes un seul 
pain, un seul corps, nous tous qui participons 
à un même pain. E t c’est là  certes un très 
bel e t très doux exemple de fraternité chré
tienne et d’égalité sociale que cette confu
sion dans laquelle se groupent au pied des 
autels le patricien et l ’homme du peuple, le 
riche et le pauvre, le docte et l’ignorant, 
tous partic ipant également au même festin 
céleste.

C’est à bon droit certes que, dans les an
nales des débuts de l’Église, il lui est fait 
une gloire spéciale de ce que la  multitude des 
croyants n’avait qu’un corps et qu’une âme 
( A c t . ,  IV, 32); or il est nettem ent établi que 
ce résu lta t si précieux é ta it dû à la fréquen
tation de la  table divine; nous lisons en 
effet au sujet des premiers chrétiens : Us 
persévéraient dans la doctrine des apôtres,

dans la communion de la fraction du pain  
(A c t. ,  II, 42).

La charité unit, par l ’Eucharistie, 
l ’Église m ilitante, l ’Église triom phante 

et l ’Église souffrante
De plus, le bienfait de la charité mutuelle 

entre les vivants, qui puise dans le sacre
ment eucharistique tan t de force et tan t 
d’extension, se répand, principalement par la 
vertu du sacrifice, sur tous ceux qui sont 
compris dans la communion des saints.

Personne en effet ne l’ignore: la  commu
nion des saints n ’est autre chose qu’un échange 
de secours, d’expiations, de prières, de bien
faits entre les fidèles, soit qu’ils aient déjà 
gagné la patrie céleste, soit qu’ils soient con
damnés encore au feu du purgatoire, soit 
enfin qu’ils continuent de voyager sur la 
terre; tous sont unis pour former une seule 
cité dont le chef est le Christ, et dont la 
forme est la charité.

Or, voici ce que nous enseigne la foi : quoi
qu’il ne soit permis d ’offrir qu’à Dieu seul 
l’auguste sacrifice, cependant l’on peut cé
lébrer en l ’honneur des saints régnant dans 
les cieux avec Dieu qui les a couronnés, et 
cela afin de nous concilier leur patronage, et 
aussi, suivant l’enseignement des apôtres, afin 
d’effacer les fautes de nos frères qui, étant 
morts dans le Seigneur, n ’ont pas encore 
complètement expié.

C’est de l ’Eucharistie que découlent 
la charité e t le zèle

La charité sincère qui a coutume de tout 
faire et de tou t souffrir pour le salu t et le 
bien de tous, découle, ardente e t active, de 
la  très sainte Eucharistie, dans laquelle est 
présent le C hrist v ivan t lui-même, dans la
quelle enfin, entraîné par l ’élan de sa charité 
divine, il renouvelle perpétuellement son sa
crifice.

On voit ainsi clairement à quelle source 
les hommes apostoliques ont puisé la force 
pour leurs durs labeurs, et d’où les in stitu 
tions catholiques, si nombreuses et si variées, 
qu i rendent les plus grands services à la  fa
mille humaine, tiren t leur inspiration, leur 
force,leurperpétuité et leurs heureux résultats.

Ce m ystère est le centre de la  vie chrétienne 
e t comme l ’âm e de l ’Église

Nous ne doutons pas, que ces brefs ensei
gnements relatifs à un sujet très vaste no
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soient féconds en fru its bénis pour le trou
peau chrétien, si par vos soins, Vénérables 
Frères, ils sont opportunément exposés et 
recommandés à l’attention des fidèles.

Mais ce sacrement est si grand et si riche 
en vertus do toutes sortes, que jam ais per
sonne ne pourra lui a ttribuer tontes les 
louanges et lu i rendre tou t le culte pieux 
qu’il mérite.

Soit que vous le méditiez dévotement, soit 
que vous l ’adoriez suivant les règ les, soit 
surtout que vous le receviez avec une con
science pure et des dispositions sa in tes , il 
doit être regardé comme le centre dans lequel 
réside la vio chrétienne, au tan t qu’elle peut 
être quelque part; tous les autres modes de 
piété, quels qu’ils soient, ont dans l ’Eucha
ristie leur bu t et leur terme.

C’est surtout à ce mystère qu’aboutit et 
en lui que s’accomplit chaque jour la bien
veillante invitation du C hrist: « Venez à moi 
vous tous qui êtes fatignés e t qui êtes char
gés, et je vous soulagerai » (Matth . XI, 28).

Ce mystère est comme l’âme de l’Église, 
c’est vers lui que la plénitude elle-même de 
la  grâce sacerdotale monte par les divers 
degrés des ordres. C’est là  encore que l’Église 
puise et possède toute sa vertu e t toute sa 
gloire, toute la  richesse des grâces divines, 
tons les biens qu’elle répand sur le monde: 
aussi met-elle ses m eilleurs soins à préparer 
e t à amener les fidèles à une intim e union 
avec le C hrist par le moyen du sacrement 
de son Corps et de son Sang; pour le même 
motif, elle rend ce sacrement plus vénérable 
encore en l’entourant de cérémonies très reli
gieuses.

Exhortation du sa in t Concile de T rente

La perpétuelle sollicitude que témoigne sur 
ce point l ’Église notre mère est éloquemment 
mise en relief par une exhortation qui fu t 
publiée dans le sain t Concile de Trente et 
qui respire une charité e t une piété admi
rables. E lle m érite pleinem ent que le peuple 
chrétien la reçoive de Nous intégralem ent 
reproduite.

« Le sain t Synode avertit avec une affection 
paternelle, exhorte, prie et conjure, par les 
entrailles do la miséricorde de notre Dieu, 
tous ceux qui portent le nom de chrétiens, 
qu’ils s’unissent enfin et trouvent la bonne 
harmonie dans ce signe de l ’unité, dans ce

lien do la charité, dans ce symbole do con
corde.

« Qu’ils se souviennent de la si grande ma
jesté et du si admirable amour de JÉ SUS- 
CHRIST Notre-Seigneur, qui a donné sou âme 
bien-aimée comme prix de notre salut, et qui 
nous a laissé son corps comme nourritu re ; 
que les fidèles croient et vénèrent ces m ys
tères sacrés du Corps et du Sang du C hrist 
avec une foi si constante et si ferme, avec 
une dévotion, une piété et un respect tels 
qu’ils puissent fréquemment recevoir ce pain 
supersubstantiel, et que celui-ci soit vraim ent 
pour eux la santé perpétuelle de l ’esprit et 
du cœur; que, fortifiés par cet alim ent, ils 
puissent, au terme de ce misérable voyage 
terrestre parvenir à la céleste patrie, où ce 
même Pain  des Anges, qu’ils mangent m ain
tenant sous les voiles sacrés, ils le mange
ront sans aucun voile. »

L’histoire est tém oin que la vie chrétienne 
fu t surtout florissante parmi le peuple aux 
époques où la  réception de l’Eucharistie était 
plus fréquente.

Au contraire, il est un autre fa it non moins 
établi, c’est qu’habituellem ent, lorsque les 
hommes négligeaient le pain céleste et pour 
ainsi dire, s’en dégoûtaient, ou vit languir 
d ’une façon sensible la  vigueur de la foi 
chrétienne.

Pour qu’ell6 ne s’évanouit pas entièrement, 
Innocent I I I  p rit une mesure très sage, quand, 
dans le Concile de L atran , il ordonna, sous 
des peines sévères, qu’au moins lors des so
lennités pascales, aucun chrétien ne s’abstîn t 
de la communion du corps du Seigneur.

Mais il est évident que ce précepte ne fu t 
donné qu’à regret, et comme remède extrême : 
il fut toujours, en effet, dans les vœux de 
l ’Église, qu’à chaque fête, les fidèles pussent 
prendre p art à ce banquet divin.

« Le sain t Synode souhaiterait qu’à ch aq n e 
messe les fidèles assistants ne fissent pas 
seulement la communion sp iritu e lle , mais 
encore qu’ils vinssent recevoir sacramentelle- 
ment l ’Eucharistie ; ainsi les fru its de ce très 
saint sacrifice découleraient sur eux en plus 
grande abondance » (Conc. Tr id .).

L ’Eucharistie a, p a r le Saint Sacrifice, 
une grande efficacité pour le salut do la société

Ce m ystère très auguste n ’abonde pas seu
lement en fruits bénis pour chaque homme
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en particulier, mais encore, en tan t que sa
crifice, pour to u t le genre humain et c’est 
pourquoi l’Église a coutume de l ’offrir assi
dûm ent « pour le salut du monde entier ».

I l  convient que les pieux chrétiens unis
sent leurs efforts pour que ce sacrifice soit 
l’objet d’un respect et d’un culte sans cesse 
grandissants, et cela est plus que jam ais né
cessaire à notre époque. Aussi Nous voulons 
que ses vertus multiples soient mieux connues 
et plus attentivem ent méditées.

Les principes suivants sont nettem ent éta
blis par les lumières naturelles elles-mêmes: 
le pouvoir du Dieu créateur e t conservateur 
sur les hommes, considérés soit au point de 
vue public, soit comme particuliers, est su
prême et absolu ; tou t ce que nous sommes 
e t tou t ce que nous avons de bon, en parti
culier ou publiquement, c’est à la libéralité 
de Dieu que nous le devons; en retour, il 
nous faut lui témoigner le plus g rand  res
pect, comme à Notre-Seigneur, e t la plus 
vive gratitude, à cause de ses très précieux 
bienfaits.

E t cependant, combien d’hommes trouve-t- 
on aujourd’hui qui lu i rendent ces hommages 
avec la  piété qui convient? S’il y eut jam ais 
un siècle qui porta devant lui l’esprit de 
rébellion envers Dieu, c’est bien le nôtre, 
dans lequel re ten tit de nouveau contre le 
C hrist cette parole impie: «Nous ne voulons 
pas que celui-ci règne sur nous » (Luc, X IX , 
14), et cette proposition crim inelle: « A rra
chons-le du milieu de nous » ( J é r . X I, 19).

U n grand nombre d’hommes poussent la 
folie et la violence jusqu’à bannir Dieu de 
tou t groupement civil et même de toute so
ciété humaine.

Sans doute, on n ’en arrive pas partout à 
ce degré de démence scélérate; cependant il 
est déplorable de voir le grand nombre d’hom
mes qui demeurent oublieux de la  divine 
Majesté, de ses bienfaits, e t surtout du salut 
qui nous a été acquis par le Christ.

Mais m aintenant il fau t que cette perver
sité ou cette insouciance si graves soient ré
parées p ar un redoublement d’ardeur de la 
piété commune envers le sacrifice eucha
ristique; rien ne peut honorer Dieu mieux 
que cette dévotion, et lu i être plus agréable. 
Car elle est divine, la victime qui est ici 
immolée; par elle donc, nous attribuons à 
l'auguste  T rinité un  honneur égal à celui

qu’exige sa dignité immense; en outre, nous 
offrons au Père un présent d’un prix et d’une 
douceur infinis, son Fils unique; de là résulte 
que non seulement nous rendons grâces à sa 
bienveillance, mais que véritablement nous 
nous acquittons envers Lui.

Il nous est encore donné et nous avons 
pour devoir de recueillir un autre fru it double 
et précieux de ce sacrifice. On ne peut songer 
sans affliction au déluge de turpitudes qui 
s’est répandu de toutes parts, la  puissance 
divine ayant été, comme Nous l ’avons dit, 
méconnue et méprisée. Réellement, le genre 
hum ain semble en grande partie appeler 
sur lui-même la  colère divine ; et d’ailleurs, 
la moisson de fautes qui est déjà debout est 
mûre elle-même pour la juste réprobation de 
Dieu.

I l  faut donc animer le zèle pieux des fi
dèles, les inv itan t à s’efforcer d 'apaiser ce 
Dieu qui châtie les crimes, et aussi d ’obtenir 
ses secours très opportuns en faveur d’un 
siècle accablé do maux.

Or qu’ils songent que ces résultats doivent 
être demandés surtout à la  vertu de ce sacri
fice. En effet, c’est seulement grâce à l ’effi
cacité de la mort subie par le C hrist que les 
hommes peuvent satisfaire complètement aux 
intérêts de la  divine Justice et aussi obte
n ir en abondance les bienfaits de la divine 
clémence. Mais cette vertu  qui s’exerce 
soit pour l ’expiation, soit pour la prière, le 
C hrist a voulu qu’elle demeurât entière et 
d’une façon permanente dans l ’E ucharistie ; 
ce sacrifice, en effet, n ’est point une simple 
et vaine commémoration de sa mort, mais 
un véritable et merveilleux renouvellement 
de cette mort, quoique celle-ci soit m ainte
nan t non sanglante e t mystique.

Le réveil qui s ’est produit dans le 
culte de l ’Eucharistie est un m otif d ’espérance

D ’ailleurs, il Nous plaît de le déclarer, 
Nous sommes ému d’uue joie très vive en 
constatant que, durant ces dernières années, 
les âmes des fidèles ont commencé à se re 
nouveler dans le respect et l ’amour envers 
le sacrement de l ’Eucharistie; ce réveil Nous 
inspire l ’espérance encourageante de voir 
naître des temps meilleurs et une situation 
plus florissante. Comme Nous l’avons d it au 
début, une piété active a créé dans cet or
dre d’idées des institu tions nombreuses, no
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tam m ent des associations ayant pour but 
d ’accroître l’éclat des rites eucharistiques, 
d ’adorer assidûment, jour et n u it, l ’auguste 
Sacrement, de réparer les outrages et les sa
crilèges dont il est l’objet.

Cepeudant, Vénérables Frères, il ne Nous 
est pas permis, non plus qu’à vous, de nous 
reposer sur les résultats acquis; en effet, il 
reste beaucoup d’institutions à créer, pour 
que ce présent, entre tous divin, soit entouré 
de plus d’éclat et d ’honneur parmi ceux-là 
mêmes qui remplissent les devoirs de la re
ligion chrétienne, et pour qu’un si grand 
mystère soit honoré avec la piété dont il est 
digne.

Nécessité de m ain ten ir les œuvres 
eucharistiques

C’est pourquoi les œuvres déjà existantes 
doivent être développées de jour en jour et 
rendues à la vie là  où elles auraien t dépéri, 
par exemple les confréries eucharistiques, 
les supplications adressées au Saint Sacre
m ent exposé, les processions solennelles en 
son honneur, les pieuses génuflexions devant 
les divins tabernacles, et d’autres pratiques 
du  même genre, saintes et salutaires; en outre, 
il  importe d’entreprendre tout ce qu’une sage 
piété suggérera en cette matière.

Il faut faire revivre la  communion fréquente

Mais il fau t surtout travailler à faire re
vivre. dans toutes les nations catholiques, 
la  réception fréquente de l’Eucharistie. C’est 
ce que nous enseignent les exemples de l’É 
glise naissante, que Nous avons rappelés plus 
haut, ainsi que les décrets des conciles, l ’au
torité  des Pères et des hommes les plus saints 
de toutes les époques.

De même que le corps, en eff et, l’âme a 
besoin de prendre souvent sa nourritu re ; or, 
la sainte Eucharistie lui fournit un alim ent 
fortifiant entre tous.

I l  faut donc abolir entièrem ent les préju
gés de ceux qui sout hostiles à cette doc
trine, les vaines craintes d’un grand nombre 
d’hommes, les motifs spéciaux de s’abstenir

de la communion. I l  s’agit en eff et d ’une 
dévotion qui sera plus utile que toute autre 
au peuple chrétien, soit pour arracher les 
générations présentes au souci anxieux des 
biens périssables, soit pour ranim er et en
tre ten ir d ’une façon constaute les sentim ents 
chrétiens.

Assurément, les exhortations e t les exem
ples des hommes appartenant aux classes 
élevées, mais surtout le zèle éclairé du clergé, 
auront en cette m atière un grand poids. Les 
prêtres, en eflet, auxquels le C hrist Rédemp
teur a confié la mission d’accomplir et de 
distribuer les m ystères de sou Corps et de 
son Sang, ne pourraient rien faire de mieux 
pour reconnaître le très grand honneur qu’ils 
ont reçu, que de promouvoir par tous les 
moyens la gloire eucharistique du Christ, 
et conformément aux désirs de son divin 
Cœur, d’inviter e t d ’entraîner les ames des 
hommes à se retrem per dans les sources sa
lutaires d ’un tel sacrement et d ’un si grand 
sacrifice.

Conclusion

Puissent, Nous le désirons vivement, les 
fruits excellents de l’Eucharistie devenir de 
jour en jour plus nombreux ; puissent la  foi, 
l’espérance, la  charité, on un mot toutes les 
vertus chrétiennes, s ’accroître sans cesse, et 
assurer la  guérison et le progrès de la  so
ciété elle-même; puissent les desseins de la 
très prévoyante charité de Dieu briller d’un 
éclat sans cesse grandissant, de ce Dieu qui 
a institué « pour la vie du monde » la  per
pétuité d’un tel mystère.

Exalté par l’espérance de ces résu ltats bé
nis, Vénérables Frères, comme gage des fa
veurs divines et en témoignage de Notre 
charité, Nous accordous très affectueusement 
la bénédiction apostolique à chacun de vous, 
à votre clergé et à votre peuple.

Donné à Rome, près de Saint-Pierre, le 28 
mai, en la  veille de la solennité du Très 
Saint Sacrement, l’année 1902, de Notre Pon
tificat la  vingt-cinquième.

LÉON X III, P A P E .
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D E U X I È M E  P A R T I E  

F ormation religieuse et morale

X I

Les dévotions particulières de la Congrégation 
salésienne

C’est dans les dévotions particulières qu’on 
trouve ordinairem ent l’esprit d’un In stitu t 
religieux, et quand cet In s titu t est éduca
teur, il transm et son esprit à ses élèves, et 
les marque ainsi de son empreinte. Voyons 
quelles sont les dévotions particulières que 
Don Bosco a léguées à sa Congrégation.

La principale dévotion de Don Bosco, celle 
qui fait la  vie de ses œuvres, est incontesta
blement le culte de J é s u s  au Saint Sacre
ment. Elle se manifeste par la messe quoti
dienne, la  communion fréquente, les visites 
souvent répétées à  J é s u s  présent dans nos 
tabernacles, et aussi par le culte du Sacré- 
Cœur.

C’est un vrai bonheur pour un Français, 
qui va chercher la vie salésienne à sa source, 
de trouver dans une langue étrangère toutes 
les pratiques de notre dévotion nationale au 
Cœur de Jésus. Car, sans avoir la prétention 
de nationaliser le Cœur du divin Maître, 
dont la largeur embrasse l'univers, on peut 
cependant concevoir une légitime fierté de ce 
que cette dévotion a son berceau dans une 
terre française e t que ses premiers vagisse
ments furent des cris français car, c’est 
en français que Notre-Seigneur a d it à sa 
pieuse servante : « Voilà ce Cœur qui a tan t 
aimé les hommes. » Or, la  Société salésienne 
a faites siennes toutes les pratiques de la dé
votion au Sacré-Cœur proposées par la  bien
heureuse Marguerite-Mairie: exposition des 
images du Cœur do J é s u s ,  communion répa
ratrice, exercice des premiers vendredis, heure

(*) Voir Bulletin salesien février 1901 et suivants, 
janvier, mars 1902 et suivants.

sa in te , garde d’honneur; en sorte que l’on 
peut appeler la dévotion au Sacré-Cœur, une 
dévotion salésienne, aussi bien qu’une dévo
tion française.

Nous avons d it que M a r i e  tenait la deu
xième place dans le cœur de Don Bosco et 
qu’il a été le véritable chevalier de Notre- 
Dame A uxiliatrice.

Après M a r i e  vient sain t Joseph, l’intendant 
et le pourvoyeur de la Sainte Famille, le pa
tron des ateliers et des ouvriers. C’est dans 
la Confrérie de Saint-Joseph que se trouvent 
les apprentis les plus vertueux , et c’est de 
leurs rangs que sortent les Salésiens coad- 
juteurs, qui doivent un jour servir de contre
m aîtres dans les Maisons salésiennes. Saint 
Joseph n ’a-t-il pas été l ’ouvrier modèle: pieux, 
chaste , hum ble, laborieux, transfigurant sa 
modeste condition par la  plus éminente sain
teté, élevé par Dieu au-dessus des rois et 
des empereurs ? La pratique en l ’honneur des 
sept allégresses et des sept douleurs de saint 
Joseph est une dévotion salésienne. Don 
Bosco confie à l’époux de M a r i e  la  pureté 
de ses enfants, et sollicite pour eux, de son 
crédit auprès de Dieu, l ’ineffable grâce d’une 
sainte mort.

Après sain t Joseph, sa in t François de Sales: 
l’un, modèle des ouvriers ; l ’autre, modèle des 
prêtres. Ce n ’est pas que saint Joseph ne soit 
déjà pour le prêtre un adm irable modèle, et, si 
l’on a d it de M a r i e  qu’elle est la  Vierge 
prêtre, Virgo sacerdos, saint Joseph qui, comme 
elle, m érita d’avoir avec J é s u s  des relations 
si intim es, peut également servir de modèle 
au prêtre par sa foi et son ardente charité. 
Mais, il faut au prêtre un modèle qui joigne 
la science à la  sainteté. O r , sain t François 
de Sales est bien le prélat savant, au tan t que 
pieux, qui émerveilla la cour de R ome par
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sou examen pour l’épiscopat, qui émerveilla 
le monde par ses écrite, e t m érita de ceindre 
la brillante couronne des docteurs de PÉglise. 
Saint François de Sales, le prêtre apôtre, l’é- 
vêque catéch iste des petits enfants, le pontife 
tou t dévoué au Pape et à l 'É glise, le plus 
doux des h ommes e t le plus aimable des 
saints, est le grand et beau modèle du prêtre 
salésien, qui porte son nom, doit se nourrir de 
sa doctrine, et faire revivre eu lui le charme 
séduisant de sa douceur, comme la flamme 
ardente de son zèle apostolique.

C’est pour cela que Don Bosco nous fait 
réciter, pendant le neuvaine préparatoire il 
la  fête du grand évêque de Genève, cette 
pieuse invocation: « Glorieux sain t François 
de S ales, dont le nom porte le calme dans 
les cœurs les plus troub lés, dont les œuvres 
distillent le miel exquis de la  piété, et dont 
la vie fu t un holocauste perpétuel d’amour 
de D ieu, obtenez-moi, je vous en supplie, un 
v if a ttra it pour les choses sp irituelles , un 
généreux abandon à  la  volonté divine, l’hu
m ilité in térieure , la  douceur extérieure et 
l ’imitation de ces rares vertus que vous avez 
puisées dans les Cœurs sacrés de J é s u s  et 
de M a r ie .  »

Saint François de Sales est plus spéciale
ment le modèle des maîtres salésiens; il fal
la it encore trouver un modèle pour les élèves: 
Don Bosco a choisi saint Louis de Gonzague. 
En cela il fu t guidé par sa dévotion au Saint- 
Siège. Le Pape Grégoire X II I  a proposé à 
l 'Église sain t Louis de Gonzague comme mo
dèle de la jeunesse studieuse; c’en é ta it assez 
pour fixer le choix de Don Bosco. D ’ailleurs, 
Don Bosco fu t particulièrem ent l ’apôtre de 
la chasteté ; cette vertu  fit toujours les délices 
de son cœur. Il Pavait sucée avec le la it sur 
les genoux de sa pieuse mère, et il apparte
nait réellement à cette génération chaste qu’a 
louée le Sage, et dont l’immortelle beauté 
rav it l ’adm iration de Dieu et des hommes. 
I l savait combien cette vertu est nécessaire il 
la jeunesse; voilà pourquoi il lui donne pour 
modèle un auge d ’innocence et de pureté.

D ’ailleurs saint Louis de Gonzague fu t 
v ra im en t, duran t sa courte v ie , un modèle 
de toutes les vertus. Dès sa plus tendre en
fance il prie comme un séraphin, et sa piété 
charme tous ceux qui l ’approchent; il con

serve sans tache la blanche robe de son bap
têm e; il fait vœu de chasteté à neuf ans et 
sa modestie est telle qu’on n ’ose prononcer 
devant lui la moindre parole inconvenante;

Saint Roc
(Sculp ture de l’Ecole Salesienne de Sarria-Barcelone.)

il un it la  pénitence des anachorètes à la 
pureté des anges. H éritier d’un grand nom, 
il renonce à la situation la plus brillante 
pour se faire humble religieux ; à la piété, il
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zague dans les pratiques de la  piété salé- 
sienne.

Chaque jo u r , à l’exercice du m a tin , on 
adresse à saint Louis cette prière: « Glo
rieux saint Louis , je  vous supplie très hum
blement de me prendre sous votre protection, 
et de m’obtenir du bon Dieu la  grâce d’i
miter vos vertus pendant ma vie, afin de mé
riter une sainte mort et de partager ainsi 
votre gloire en Paradis. » On ajoute Pater, 
A ve , Gloria et le verset: « Priez pour nous, 
saint Louis de Gonzague, afin que nous soyons 
rendus dignes des promesses de J é s u s -C h r is t ; 
puis la  belle oraison de sa fête : Cœlestium do- 
nornm distributor Deus..., qu’on d it en latin , 
et dans laquelle on prie le Dieu, d istribu teur 
des dons célestes, de nous accorder la grâce 
d’im iter la  pénitence de sain t Louis, puisque 
nous n’avons pas eu le bonheur d’im iter sou 
innocence.

De plus, Don Bosco a composé neuf exer
cices, relativem ent longs, pour la neuvaine 
préparatoire à la fête de sain t Louis. De ces 
neuf exercices on peut en prendre six, pour 
la pratique des six dimanches, qui est indul- 
genciée par les souverains Pontifes. Cette 
pratique consiste à faire la sainte commu
nion les six dimanches qui précèdent ou qui 
suivent la fête do sa in t Louis, où même six 
dimanches au choix dans l’année, en y joi
gnant un exercice de piété en sou honneur. 
Les exercices composés par Don Bosco com
prennent une petite lecture ou m éditation 
sur les vertus do sain t Louis, une oraison ja 
culatoire et une résolution pratique. On ter
mine chaque fois par cette prière:

« O aimable sain t L ouis, ange de pureté, 
me voici humblement prosterné à vos pieds, 
quelque indigne que je sois de me présenter 
devant vous. J ’adore la  majesté infinie de 
Dieu, qui vous a élevé à une si grande gloire ; 
je bénis mille fois la Sainte Trinité, qui vous 
a accordé une si parfaite innocence et a  orné 
votre âme de si belles vertus.

« Je  vous supplie très humblement par tous 
ces dons surnaturels, par l’innocence et la pé
nitence de votre vie, et par l ’amour de Dieu 
qui em brasait votre cœur, de me recevoir 
aujourd’hui au nombre de vos serviteurs, et 
de m’obtenir avec une véritable contrition 
de mes fau te s , une pureté de cœur qui m’é
loigne de la moindre offense de Dieu.

« Soyez mou protecteur dans toutes les

jo in t l’amour de l’étude et fait ses délices de 
la  science sacrée; il est dévoré de zèle et 
fait le catéchisme sur les places publiques ; 
enfin il  m eurt m artyr de la charité , en ser-

Saint François de Hiéronimo. ( Voir p. 204)

vant les pestiférés de R ome. Quel plus beau 
modèle peut-on offrir à la jeunesse chrétienne, 
ecclésiastique, religieuse?  

A ussi l’on peut dire que Don Bosco a donné 
une place d’honneur à sain t Louis de Gon-
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circonstances de ma v ie , e t surtout au mo
ment de ma m ort, lorsque j ’aurai le plus 
besoin de votre assistance.

« E t vous, grande Reine (lu Ciel, ô M a
r i e ,  qui avez tan t aimé et protégé votre ser
viteur sain t Louis pendant sa v ie , recevez 
ma prière, exaucez-la , non à cause de mes 
m érites, mais pour ceux de votre serviteur 
e t par votre amour maternel. Faites, ma di
vine Mère, que j ’imite les vertu s de saint Louis, 
e t que je  puisse après une sainte m ort par
tager la félicité des bienheureux dans le 
Ciel. » E t l ’on ajoute Pater, Ave , Gloria.

Voici m aintenant quelques passages des 
lectures de la neuvaine.

Sur la promptitude de saint Louis à se don
ner à D ieu: « Dès que saint Louis p u t  con
naître Dieu, il commença à l’aim er; les pre
miers mots qu’il prononça furent les doux 
noms de J é s u s  et de M a r i e ;  ses premières 
inclinations furent pieuses ; ses premières oc
cupations, les exercices d’une sincère dévo
tion et il continua toute sa vie à marcher 
dans cette voie. « Mon enfant a toujours été 
» un ange, disait de lui sa m ère; depuis l’âge 
» de sept an s , il a toujours mené une vie 
» parfaite, plus angélique qu’hum aine; il a 
» été un vrai modèle de sainteté. »

Sur son amour de Dieu: « A peine pou- 
vait-il articuler les premiers mots de prière, 
que lui enseignait sa pieuse m ère, que déjà 
il les d isait avec amour. A l ’âge de quatre 
ans, il s’éloignait des siens, e t lorsqu'on le 
fa isa it chercher, on le trouvait caché dans 
quelque coin do la maison, à genoux par terre, 
ses petites mains jointes sur la poitrine, p rian t 
avec tan t de ferveur qu’on avait peine à se 
faire entendre de l u i , même eu l ’appelant à 
haute voix. »

Sur sa charité envers le prochain: « Lors
qu’il apprenait qu’un m endiant était à la 
porte, il a llait aussitôt le voir, et courait en
suite avec empressement vers la  marquise, 
sa mère, pour lui dem ander une aumône qu’il 
voulait déposer lui-même dans la  m ain d u  
pauvre. »

Sur la pureté : « Toutes les vertus furent 
pratiquées par saint Louis à un degré hé
ro ïque, aucune cependant ne resplendit 
en lui au tan t que la pureté. On l’appelait 
communément le petit ange, un ange revêtu
de chair, ou le jeune homme angélique....  Si
vous voulez, chers en fan ts , garder in tact ce

précieux trésor, cette vertu  si agréable à 
Dieu et aux singes, prenez sain t Louis pour 
modèle, et mettez-vous comme lui sous la pro
tection de M a r ie .  »

Sur le détachement des richesses: « Voyant 
les grands périls que les richesses et les gran
deurs entraînent toujours avec elles, il résolut 
de rompre tout à fait avec le monde et de 
se donner entièrement au Seigneur. Dans ce 
b u t, il renonça à son m arqu isat, qu itta  ses 
parents et ses amis, et après bien des oppo
sitions de la part des uns e t des autres, il 
embrassa la vie religieuse, où il parv in t eu 
peu de temps au sommet de la perfection. » 

P a r ces citations on voit que Don Bosco 
veut absolument que les élèves de ses Mai
sons prennent pour modèle saint Louis de 
Gonzague. On objecte que c’est un modèle 
trop parfait pour être imité. Ceux qui font 
cette objection, appartiennent probablem ent 
à la catégorie de ceux dont, parlait un sain t 
re lig ieux , ami do Mgr de Ségur : « Il me 
sem ble, d isait-il, qu’en France ou se défie 
trop du baptême. » Don Bosco , l u i , ne se 
défiait pas du baptême et, comme saint F ran 
çois de Sales, il pensait qu’une âme fervente 
rend plus de gloire à Dieu que mille âmes 
tièdes, aussi poussait-il ses enfants à la haute 
perfection. Dieu l’a récompensé, en lui don
nant dans ses Maisons de véritables saints 
Louis de Gonzague, tels que Dominique Sa- 
vio, Michel Magon et plusieurs autres.

Toujours il y aura sur la terre des anges 
de pureté , des âmes consumées d’am our, 
éprises de sacrifice, des lis éclatants de b lan
cheur et d’innocence, destinées à faire con
trepoids aux crimes des méchants, et à em
baumer d ’un parfum céleste cette terre d’exil. 
Ceux-là sont les émules de l’angélique jeune 
homme que l ’Église offre comme miroir de 
perfection à la jeunesse des écoles, le saint 
préféré de Don Bosco, l ’admirable saint Louis 
de Gonzague.

Les personnes qui désireraient avoir le commen
cement des études sur Don Bosco et l'éducation 
ou la vie de Mgr Lasagna, peuvent nous le de
mander et nous nous ferons un plaisir de les 
leur fa ire parvenir.

Nous rappelons également à nos Coopérateurs 
l ’offrande annuelle pour les fra is  du Bulletin, 
l 'entretien des Maisons e t le soutien des Missions.
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BELGIQUE

Chez les Vétérans de l ’Œuvre de Verviers
Il y a à peine deux mois, une grande ré

jouissance assemblait en notre local tous les 
membres do la Société des Jeunes Ouvriers. 
Notre vénéré Père Don Rua faisait sa pre
mière visite à ses enfants de Verviers. Le 
Bulletin de juin donnait tous les détails de la 
fête; pourtant, une omission doit être ré
parée.

Pour une cause indépendante de notre vo
lonté, le récit avait passé sous silence la ré
ception de notre bien-aimé Père au Cercle des 
Vétérans qui, comme leur nom l’indique, 
sont les aînés de notre Société. Un accueil 
chaleureux fut fait à Don Rua par ces braves 
pères de famille. On lui souhaita une heu
reuse bienvenue, et M. le Directeur lui pré
senta cette belle section qui est le couron
nement de l’Œ uvre et le fruit d’un travail 
assidu de près de quarante années, sous l’ha
bile direction de M. Limbourg.

Don Rua, dans des paroles empreintes d’une 
bonté tonte paternelle, remercia tous ceux, 
qui se trouvaient présents, de leur bienveil
lant et sympathique accueil. Puis il remit à 
chacun une médaille de Notre-Dame Auxi- 
liatrice, qui fut reçue avec grande joie, et, 
avant de quitter la sa lle , notre vénéré Su
périeur donna sa bénédiction il tonte l’as
semblée, laissant un ineffaçable souvenir 
dans tous les cœurs de nos chers Vétérans.

Fete de Notre-Dame Auxiliatrice
H ier, 15 ju in , une autre solennité réunis

sait de nouveau tous les membres do notre 
Société, ainsi que leurs familles, et invitait 
chacun à se réjouir ; car nous célébrions la 
ête de Notre-Dame Auxiliatrice.

Nous empruntons encore une fois au Nou
velliste de Verviers le compte rendu de cette 
belle fête.

A  l'Institu t salésien. — La fête de Notre-Dame 
Auxiliatrice, patronne des Œuvres salésiennes, à 
été célébrée avec éclat hier à l ’institu t de la rue 
Renier. Les locaux étaient pavoises et décorés de 
guirlandes, de fleurs et de verdure, d’oriflammes 
et de cartels. La grande salle avait été , comme 
de coutume , transformée en chapelle : un autel, 
orné avec goût, y avait été dressé.

A la messe célébrée, à 7 h. 1l2  aux intentions 
des bienfaiteurs et coopérateurs, les communions 
ont été très nombreuses.

A 10 heures, M. Herzet, curé-doyen, a chanté 
la grand’messe solennelle. Après l ’Évangile, M. 
l ’abbé A ndré, de l ’Oratoire salésien de L ille , a 
développé avec onction les motifs qui nous en
gagent à honorer la Sainte Vierge sous le titre  
de Secours des Chrétiens.

La maîtrise de l ’Œuvre a donné une interpré
tation excellente de la messe de Sainte-Cécile, 
de Gounod , 4 voix mixtes. Le directeur, M. 
Jean Deveux , mérite les plus vives félicitations 
pour la conduite do son imposante masse chorale 
et instrumentale.

La vaste enceinte était comble; d ’un côté tous- 
les membres de l ’œ uvre, de l ’autre, les bienfai
teurs et les familles des membres.

A midi, s’est tenue l ’assomblée générale. Nous 
avons remarqué, sur l’estrade, M. Alfred Simonis, 
1er vice-président du Sénat, président d ’honneur 
de la Société des Jeunes Ouvriers; AI. le Doyen 
de Verviers ; Don Scaloni, directeur des Salésiens 
de Liège ; M. l ’abbé Cosson, directeur de l ’Insti- 
tu t de Verviers; M. Limbourg, président de la  
Société des Jeunes Ouvriers ; M. l ’abbé André et 
d ’autres confrères des Maisons salésiennes de Bel
gique; M. Arm. Simonis et les membres de la Com
mission administrative.

M. Limbourg a ouvert la séance par un rapport 
verbal sur la marche de l ’Œuvre pendant l ’année 
révolue. Nons avons retenu de cet exposé très 
intéressant que des cours du soir ont été institués 
et qu’à la rentrée des classes, des cours de des-

COURRIER
D E  N O S  Œ U V R E S
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s in le seront. Une section m utuelle de re tra ite  a 
été établie e t donne les plus belles espérances. 
Toutes les sections e t œuvres anciennes sont en 
pleine prospérité.

Mais ce qui progresse surtout, grâce à l ’apos
tolat adm irable des Salésiens, c ’est la formation 
chrétienne de la jeunesse. Des cours d ’apologé
tique seront institués pour m ettre les jeunes gens 
à  même de répondre aux attaques e t aux objec
tions si fréquem m ent dirigées contre les dogmes, 
les vertus chrétiennes , les pratiques religieuses. 
C ar sans la base des croyances chrétiennes, il n ’est 
point de réelle amélioration du sort de l ’ouvrier. 
L ’id é a l , c’est de poursuivre ce but sous l ’égide 
du Christ, protecteur des faibles (V ifs  appl.). Pour 
a tte indre  cet idéal, il nous fallait les prêtres de 
Don Bosco.

L ’orateur retrace le rôle des Salésiens et leur 
exprim e la g ratitude de tous. E t comme c’est, en 
m eme temps que la fête patronale de l ’Œ uvre, 
celle de son cher D irec teu r, M. l ’abbé Cosson,- 
M. Limbourg lui so u h a ite , aux acclam ations de 
l ’assemblée, bonne fête, santé parfaite e t longue 
vie !

Le jeune Guillissen , au nom des Associations 
de Saint-Joseph e t de Saint-Louis, lit  un char 
m ant com pliment et offre , au nom de ses cam a
rades, gerbes de fleurs, bouquets e t ornem ents 
pour le sanctuaire.

M. Fraiture, au nom des Vétérans, et des différen
tes  sections de l ’œuvre de Jeunes Ouvriers, rem 
p lit le même devoir e t offre égalem ent des fleurs 
e t un souvenir bien précieux pour le cœur du 
prêtre  : un magnifique ostensoir, destiné à la chu 
pelle de l ’in stitu t.

Les acclamations redoublent et se renouvellent 
quand M. le sénateur Simonis, au nom des Coo
pérateurs salésiens e t de tous ceux qui s ’intéres
sent à l ’Œ uvre , complimente à son tour le zélé 
directeur.

M. Simonis constate que la bonne semence sa- 
lésienne n ’est po in t tombée sur un sol ingrat. 
Déjà les efforts de M. l ’abbé Cosson e t de ses 
confrères Pont fait germ er, e t nous avons l ’es
poir qu’elle se développera en un arbre vigou
reux qui étendra ses ram eaux bienfaisants sur 
notre ville e t sur l ’ agglomération verviétoise. 
C’est le vœu que forme M. Sim onis, e t il espère 
qu ’il se ré a lise ra , par la  protection de Notre- 
Dame Auxiliatrice e t de Don Bosco, e t aussi 
grâce aux prières d ’autres protecteurs e t en par
ticu lie r de son regretté  f rè re , M. Iwan Simonis, 
qui a tan t aimé l ’institution salésienne ( A pp l.). 
Ce vœu de prospérité est bien le plus agréable 
bouquet do fête qui puisse être offert à M. l ’abbé 
Cosson e t à la Communauté salésienne (Appl. 
prol.).

M. l ’abbé Cosson, sous l ’empire d ’une émotion

visible, exprime à tous ses rem erciem ents. Tous 
ont parlé avec leur cœur. Quand ou parle avec 
son cœur, on n ’a qu’une pensée, celle de l ’affec
tion. Cette pensée, M. le Directeur l ’accepte. Mais 
il veut reporter sur ceux qui y ont droit les élo
ges qui lui ont été adressés : sur la Direction 
tout entière de la Société, sur son si dévoué pré
sident, M. Limbourg, sur les bienfaiteurs.

M. l ’abbé Cosson rem ercie des présents magni
fiques qui lui ont été offerts: il est touché su r
tout du don de ce superbe ostensoir, e t cela pour 
deux raisons :

D ’abord, ce précieux cadeau est offert à Notre- 
Seigneur J é s u s -Ch r is t  par tous, bienfaiteurs, coo
pérateurs et jeunes gens ; acte essentiellem ent 
chrétien, pensée de fra tern ité  et de charité! Eu» 
su ite , l ’ostensoir est le résumé de tout, ce que 
doivent être  les jeunes gens; ils doivent porter 
le corps divin de Notre-Seigneur J é s u s-Ch r is t  
dans leu r cœur, au centre de leur être : ils doi
vent faire rayonner autour d’eux Notre-Seigneur 
J é s u s -Ch r is t  par tous leurs actes, par leur zèle, 
par leur am our du travail ; ils doivent supporter 
comme leur divin modèle les peines e t les t r a 
vaux symbolisés par la croix qui surm onte l ’objet, 
sacré. Ces enseignem ents d ’une hau te élévation 
tout grande impression sur l ’assemblée.

M. le D irecteur annonce que le Rme Supérieur 
Général Don Rua, v ien t de constituer la province 
belge, e t de donner un Supérieur à  toutes les 
Maisons de notre pays, rattachées ju squ ’ici à la 
province du nord de la France. Le nouvel ins
pecteur provincial belge est Don Scaloni (Accla
mations prolongées). M. l ’abbé C osson,le félicite 
au nom de tous, et lui offre un sincère hommage 
de respect e t d ’attachem ent profond (A pp l.).

Don Scaloni rem ercie avec cette ' am abilité ex
quise dont il a le secret : il term ine eu exprim ant 
sa joie du g rand  bien qui se fait dans la  Maison 
salésienne do Verviers (Appl.).

M. le doyen tien t aussi à exprim er sa recon
naissance e t à formuler ses vœux ; car tou t ce qui 
se fait ici, dit-il , se fait pour le bien de la re li
gion dont il est le représentant. Que l ’avenir si 
plein d ’espérances se réalise, semblable à la pêche 
miraculeuse rapportée dans l ’Évangile de ce jour. 
M. le doyen commente le récit sacré et en tire  
pour la jeunesse d ’utiles leçons. Il term ine en 
ém ettan t le vœu que la direction puisse à sou 
tour pousser au large et je te r  ses filets dans cet 
asile tu télaire , édifié par la générosité des catho. 
liques verviétois ! Que ses murs s ’ébranlent et 
qu’il faille en construire de nouveaux, pour abri
te r, de plus en plus nom breuse, cette je u n esse , 
pépinière de bons citoyens, de bons chrétiens e t 
de futurs élus dans le ciel (Appl. prol.).

La séance est levée et l ’assemblée se sépare 
sous l ’impression de cette allocution si élevée.
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A 4 heures, un salut solennel a été chanté à la 
chapelle ; e t la  journée s’est clôturée par une 
grande fête dram atique e t musicale, qui a obtenu 
le plus complet succès. Le drame : L a Foi, l 'Es- 
pérance et la Charité, d ’une haute portée morale, 
a été très bien in te rp ré té  e t produit s u r  la  nom
breuse assistance, une profonde e t salu taire im
pression.

M. Pauss, l ’excellent chanteur comique liégeois 
a été digne de sa réputation , e t la  symphonie a 
fait merveille.

(Nouvelliste de Verriers, 15 ju in  1902.)

A L S A C E - L O R R A I N E  

Voyage de Don Rua à Strasbourg
Une de nos plus zélées Coopératrices d’Al

sace a bien voulu nous envoyer les nouvelles 
suivantes, au sujet du passage do notre vé
néré Père Don Rua à Strasbourg :

« Samedi, 12 avril dernier, le tra in  de Bâle 
amenait à S trasbourg Don R ua, le digne et 
bien cher Successeur du bien-aimé Don Bosco. 
Il é ta it accompagné d’un membre du chapitre 
de la  Société salésienne, le Rév. Don Ber- 
te llo , et du bien sympathique Don Méder- 
let, D irecteur de la Maison de Don Bosco 
à Muri (Suisse). Au débarcadère , les atten
daient des amis. E ux seuls pourraient dire 
la joie qu’ils ont éprouvée en revoyant après 
une attente de hu it an s , le Père tan t aimé, 
le saint et vénéré Don Rua.

« Monsieur Charles M erlz , directeur des 
écoles de Neudorf-Strasbourg, coopérateur des 
plus zélés, et ami de la  première heure des 
Salésiens, s’est fa it une joie d’hospitaliser les 
chers voyageurs. La cordialité de sa récep
tion faisait voir assez de quel cœur elle était 
offerte. Dimanche 13, Don Rua voulut bien 
célébrer la  messe de com m unauté, dans la 
chapelle des religieuses de Ma ri e  Répara
trice, rue Sainte-Élisabeth. De retour an par
loir, le vénéré Père rem ercia en termes émus 
la  Révérende et bonne Mère Supérieure M a 
rie d ’A gréda de son dévouement pour les 
Œ uvres salésiennes, et des arrangem ents pris 
par elle pour le succès de la conférence du 
soir, aux Coopérateurs. Le bon Père bénit 
ensuite chacune des religieuses de M a r i e  
R éparatrice, e t alla v isiter et consoler les

malades de la maison. L’une d’elles (Polo
naise) avait reçu , petite en fan t, la bénédic
tion de Don Bosco, pendant un séjour qu’elle 
fit à Rome avec sa pieuse mère. P ar une dé
licate attention de la Providence la bénédic
tion d’un autre sain t venait en son temps 
pour fortifier la  chère malade et lui aider à 
supporter l ’agonie lente d’une cruelle maladie.

« Ce qui charme le plus dans le digne Suc
cesseur de Don B osco, c’est sa suavité in
comparable, son oubli de lui-même. Est-il 
étonnant qu’après avoir entouré le bon Père, 
pendant de trop courts instants, on ait, après 
son départ, la nostalgie de sa sainteté?

« Comme Marie, sœur de Marthe, aux pieds 
du M aître adoré, on resterait toujours sans 
se lasser en contemplation de la beauté di
vine resplendissant dans l’âme e t le corps de 
la créature marquée du sceau qui fait les 
saints dès ici-bas. Pour achever le panégy
rique du Rév. Père Général des Salésiens, 
je n’ai qu’à répéter après Don Bosco : « Don 
Rua....  il ferait des miracles, s’il le voulait. 

« Le cœur profondément reconnaissant de 
Don Rua le portait à aller visiter les prin
cipaux Coopérateurs p rê tre s , de la bonne 
ville do Strasbourg e t les différents couvents, 
tels que le Monastère de Notre-Dame, la 
Toussaint, les Dames de la D octrine, de la 
P rovidence, de la Croix: la  liste en é ta it 
dressée; mais le temps trop lim ité , hélas! 
du Rév. Père Général a mis obstacle à ce 
projet.

« Muni de l ’approbation , que de grand 
cœur lui donnait S. G. Mgr Adolphe Fritzen, 
évêque de S trasbourg, Don Rua fit sa con
férence, suivie d ’une collecte, aux Coopéra
teurs ré unis dans la chapelle de M a r ie  Ré
paratrice , dimanche 13 a v r i l , à six heures 
du soir, après la bénédiction du Saint Sa
crement. Le vénéré Père les en tre tin t de 
l’Œ uvre particulièrem ent chère à Don Bosco: 
les Missions. I l  leur parla, surtout, des pau
vres lépreux de la Colombie dont la détresse 
actuelle, occasionnée par la famine, n ’a d’égal 
que leur horrible m aladie ; et des conditions 
particulièrem ent pénibles dans lesquelles se 
trouvent les M issionnaires salésiens de la P a 
tagonie, en face d’une dette des plus lourdes. 
S. G. Mgr François Zorn de Boulach, coad- 
ju teur de l ’évêque de S trasbourg, dont la 
simplicité et la  b o n té , héritage de fam ille, 
rappellent l’aimable sain t François de Sales,
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dont il porte le nom avec tan t de bonne 
grâce, a bien voulu donner la bénédiction du 
Saint Sacrement, e t honorer de son auguste 
présence la conférence du vénéré Don Rua. 
Grâce à sa largesse, la quête faite par deux 
daines, amies des plus dévouées aux chères 
Œ uvres de Don Bosco, Mlle A n na M unier 
de Marlenheim et Mlle Mélanie Heim berger 
d ’Andlau, a été particulièrem ent bénie.

« Un bon coopérateur de Strasbourg, M. 
Georges Grauer, divinement in sp iré , ne sa
chant rien encore de l ’arrivée du bon Père, 
é ta it venu la veille apporter au Couvent de 
M a r i e  Réparatrice une riche offrande pour 
les Œ uvres salésiennes. Ce n ’est pas le pre
mier de ses dons. Le cher Don R u a , en le 
voyant le lendemain, l’en a remercié lui-même 
en termes émus. I l  convient ici de faire men
tion de deux excellentes familles, M. et Mme 
Schorter d’Epfig, M. et Mme S igrist do Stotz- 
heim (Alsace) qui ont tenu à honneur de 
venir saluer le vénéré Père à Strasbourg. La 
générosité de ces deux chères familles pour 
tou t ce qui est Don Bosco leur assigne un 
rang, tout particulier, dans la reconnaissance 
salésienne. Don Rua, a été heureux de bénir 
ces bons coopérateurs et de leur exprimer 
toute sa gratitude pour leurs bienfaits.

« Lundi 14 a v r i l , à six  heures du matin, 
le vénéré Père q u itta it S trasbourg pour la 
Belgique. Les mêmes amis, qui l ’avaient reçu 
à son arrivée, l ’accompagnèrent à son départ. 
Tous émettent le vœu de voir un jour, pros
père, au sein de notre chère Alsace, un éta
blissement salésien. Puisse Notre-Dame A u
xilia trice, Patronne des Œ uvres de l ’inou
bliable Don Bosco, écouter nos vœux à cet 
égard. »

P O R T U G A L  

La Schola cantorum de l ’institut Saint-Joseph de 
Lisbonne et la première communion de 

S. A. R. l'Infant Don Manuel
C’est en 1S94, que les Salésiens v inren t 

s’installer, pour la première fois, sur le sol 
portugais. Ils y étaient depuis quelque temps, 
lorsque la  Commission directrice des Ateliers 
de Saint-Joseph à Lisbonne, à la  vue du bien

qui s’opérait à la  Maison des orphelins do 
Saint-Gaëtan Braga, résolut de confier la 
direction de Ces mêmes Ateliers aux F ils de 
Don Bosco. Les plans du nouvel In stitu t sont 
grandioses mais ce n ’est qu’au fur et à mesure 
des besoins, que les constructions s’élèvent, 
et le nombre des enfants croit avec le local.

S. A. 11. l ’Iu fan t D. Manuel (le Portugal.

Une des premières choses qu’introduisent 
les Salésiens dans leurs nouvelles entreprises, 
est l’étude de la m usique: voix et instru
ments y sont promptement accordés. C’est ce 
qui s’est produit aussi à l’in s titu t Saint- 
Joseph à Lisbonne, au moins pour la musique 
vocale. La Schola cantorum s’y fut bientôt 
fait un nom et, un beau jour, elle devint of
ficiellement, la maîtrise de la Chapelle royale.
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Les pauvres orph elins, apprentis de l’École 
professionnelle, vont depuis lors, embellir des 
pures mélodies de leurs voix angéliques, les 
fêtes religieuses de la  Cour de Lisbonne.

A ux fêtes de l 'Immaculée-Conception de 
M a r i e ,  Reine et Protectrice du Portugal, 
aux fêtes de Noël, sous la direction de son 
brillant maître, Don Concina, la Schola can- 
torum  donnait des preuves de son talent. Mais 
une fête, dont nous voulons surtout parler, 
fut celle qui se fit le 3 février, pour la pre-

l’autel le Sérénissime Infant Don Manuel, as
sisté par M. le marquis de Alvito.

Cependant l’orchestre débutait par un quin
tette ou prélude de Capocci, puis la Schola 
Cantorum commença à se faire entendre et 
exécuta, avec l ’aide de quelques artistes de 
l ’O péra, le Sacerdos et Pontifex de Perosi, 
tandis que S. É m. le patriarche revêtait les 
ornements sacrés. A  l’in tro ït, grande fantaisie 
de Bach, pour orchestre et accompagnement 
d’orgue;  à l’Offertoire, Ave Maria de Galli-

P ortugal. — Apprentis des ateliers de Saint-Joseph à Lisbonne.

mière communion de S. A. R . l’in fan t Don 
Manuel, duc de Beja et fils de LL. MM. le 
Eoi Don Carlos et la Reine Amélie d’Orléans. 
D ans la  chapelle richem ent décorée, avaient 
pris place les plus hauts dignitaires de la 
cour, du clergé et du corps diplomatique. Au 
chœ ur se tenaient d’un côté S. Ë m. le Car
dinal, P atriarche de Lisbonne, e t de l ’autre 
S. Ex. le Nonce apostolique. A  la  tribune 
royale, Leurs Majestés le Eoi ot la Eeine, la 
reine-mère Marie-Pie, le P rince royal et l’in 
fant Don Alphonse. Non loin des degrés de

gnani; après la Consécration, délicieux B e- 
nedictus de Gounod. D urant ce temps, le mo
ment solennel était venu, et le jeune prince 
gravissait les degrés de l ’autel, et recevait 
pour la première fois dans son cœur la  divine 
Victime. Tandis que, le front dans ses mains, 
l ’enfant royal rem erciait son Dieu de sa vi
site, à la  tribune, des voix, sans accompagne
ment, chantaient l 'O fe lix  anima de Carissimi 
auteur de l’époque et du genre de Palestrina. 
La répétition seule de ces deux mots: O felix , 
trad u it excellemment cette adm iration et cette
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elle se consume d’amour entre les bras et sur 
le cœur sacré de J é s u s .  Le Domine salvum 
fao  de Gounod, trois fois répété, term inait la 
sainte messe et précédait immédiatement la  
cérémonie de la Confirmation, dans laquelle 
le P rince royal. D on Luiz, servit de parrain 
à Son Altesse. Une fugue do P achelbel clô
tu rait la fête du matin.

Le Correjo National écrit à  ce sujet: « Nous 
savons que Leurs Majestés et tous les assis
tants n’eurent que des paroles d’éloge pour 
les petits chantres, qui se m ontrèrent avec 
hardiesse et sans em barras de véritables ar
tistes. Une fête, dont le principal personnage 
était une personne royale, ne pouvait avoir 
de meilleurs collaborateurs que ces humbles 
orphelins du peuple, sur le quels la charité 
chrétienne étend ses larges ailes protectrices, 
pour leur donner un état, et les rendre un 
jour à la  société comme des hommes utiles 
et honnêtes. A l ’in s titu t Saint-Joseph, la 
Schola cantorum occupe une place éminente, 
et dans son genre, unique an Portugal.»

Le soir à 5 heures, Te Deum solennel ; S. A .E . 
l’in fan t Don Manuel renouvelait les promesses 
de son baptême et prononçait sa consécration 
à la Sainte Vierge. Les jeunes artistes exécu
taient encore divers motets et un Tantum ergo 
délicieux.

i t a l i e

l e  centenaire de Saint-Jean évangéliste
Le 27 décembre dern ier, d ix-huit siècles 

s’étaient écoulés depuis la mort bienheureuse 
de l’apôtre e t évangéliste sain t Jean. Les Sa
lésiens et leurs bienfaiteurs qui, il y a v ingt 
ans, avaient élevé en son honneur la  belle 
église romane qui orne actuellement le cours 
Victor-Emmanuel à Turin, ont voulu célébrer 
avec honneur cette date par des cérémonies 
religieuses vraim ent solennelles.

U n comité de dames fut établi dans le 
bu t de rechercher les moyens les plus pro
pres de rendre ces fêtes imposantes. Une des 
principales résolutions fu t celle de donner 
une Mission qui dura du 12 au 22 décembre. 
Quatre orateurs zélés se dévouèrent pendant 
ces dix jours à annoncer la sainte parole et 
le succès répondit largem ent à leurs efforts.

Une proposition lancée un jour du haut de 
la chaire par un des prédicateurs, trouva 
soudain un écho dans les cœ urs, et le lende
main on pouvait voir plus de onze cents pauvres 
qui venaient recevoir des mains des dames 
et des demoiselles P atronnesses un déjeûner 
assez abondant qui leur ôtait offert comme 
cadeau de Noël.

Le 22 décem bre, jour de la clôture de la 
Mission , à toutes les messes qui se succé
dèrent sans interruption dès les premières 
heures de la journée jusqu’à midi, on ne cessa 
do distribuer la sainte communion, et le soir

Projet de l ’in stitu t St-Joseph de Lisbonne.

à l’heure de la  distribution des souvenirs, 
une foule immense encombrait le saint tem
ple. Les 5000 images préparées furent à peine 
suffisantes pour satisfaire tou t le monde.

Le jour de Noël commencèrent alors les 
trois journées proprement dites des fêtes du 
centenaire. Les offices pontificaux aussi so
lennels que possible, la  musique de choix 
exécutée sous la direction d ’un maître tel que 
Don P agella , a ttirèren t les trois jours une 
foule innombrable. Le dernier jour, S. É m. 
le cardinal Richelmy prononçait lui-même le 
panégyrique du saint, sur ce texte de l’évan
gile : Discipulus, quem diligebat Jésus, le dis
ciple, que J é s u s  aimait. Impossible de rendre 
la tendresse et la  suavité avec laquelle l’é- 
m inent orateur parla  du disciple préféré, 
du saint de la pureté, du sain t de l ’Eucha- 
ristie, du saint du Calvaire, du fils adoptif 
de la V ierg e , de l’apôtre de la  charité. Le 
souvenir do ces fêtes durera certainem ent et 
les dames promotrices ont goûté en leur cœur 
la plus douce récompense de leur piété.



OBTENUES PAR L’INTERCESSION

d e  N o t r e - D a m e  A u x i l i a t r i c e

Nancy, 1er mai 1902.
Une (le mes amies me charge do vous 

remettre, pour vos petits orphelins, cinq francs 
qu ’elle avait promis à notre bonne Mère A u
xilia trice et à sain t Antoine de Padoue, pour 
la guérison de sa sœur, qui é ta it très malade, 
e t  qni m aintenant est en très bonne voie de 
guérison. Puis deux francs pour une messe.

Nous vous demandons do vouloir bien faire 
prier vos chers orphelins pour que le mieux 
se maintienne et de le faire insérer dans le 
Bulletin.

L. T.

Smyrne, 5 mai 1902.
A yant obtenu de Notre-Dame Auxiliatrice 

la grâce que je sollicitais, je vous adresse 
après promesse, pour les orphelins de Don 
Bosco, un m andat poste de v ing t francs.

F. L.
Dette de reconnaissance

Toulouse, 18 mai 1902.
J ’ai l ’honneur de vous adresser un m andat 

de cinq francs, promis à Notre-Dame Auxi
liatrice, en reconnaissance d’une guérison ob
tenue à nos deux enfants.

B. H.

Rochebelle, 28 mai 1902.
J e  vous envoie dix francs pour l ’Œ uvre 

salésienne, eu remerciement d’une grâce ob
tenue.

R. B.
Louée soit à jamais N.-D.

Auxiliatr ic e
M ers el-Kébir, Oran (Algérie), 10 juin 1902.

Les nombreuses faveu rs, que j ’ai déjà re
çues de cette bonne Mère, m’ont engagée tout

récemment à recourir à E lle avec une con
fiance sans bornes; je no fus pas trompée. 
Ma mère déjà d’un certain âge, s’é ta it fa it 
une légère contusion à la  hanche gauche par 
suite d’une chute. Contre toute attente cette 
petite blessure devint, dans l’espace do deux 
jours à peine, une horrible plaie. Le docteur, 
appelé aussitôt, déclara que tout remède était 
inutile, qu’il fallait transporter la  malade à  
l ’hôpital afin de l’opérer sans re ta rd , car, 
disait-il, sans cela, la gangrène nous rav ira it 
ma mère dans deux ou trois jours. Toute la 
famille en larmes ne pouvait se résoudre à 
cette opération, n i mémo en parler à la  ma
lade.

Mais quelle ne fu t pas notre surprise, quand 
elle-même nous d it: « Vous pleurez pour moi? 
No craignez rien, M a r i e  Auxiliatrice fera 
le docteur, je suis sûre qu’elle me guérira 
sans opération. » C’est alors que je  fis la pro
messe de faire une offrande à la Chapelle de 
M a r i e  A uxiliatrice de cette paroisse, si j ’ob
tenais cette grande grâce et de la faire in 
sérer sur le Bulletin salésien.

A  partir de ce moment, ma mère alla de 
mieux en mieux, sans autres soins que la 
prière, et le 24, jour de la fête de Notre-Dame 
A uxiliatrice, elle était hors de danger à la 
grande stupéfaction du docteur qui ne pou
vait le croire.

J ’ai remis mon offrande et viens vous prier 
d ’insérer cette grande grâce sur votre B ul
letin, en vous dem andant de prier encore pour 
ma chère maman.

Mille actions de grâces à M a r i e  A uxilia
trice.

M. C.
Coop ératrice salésienne.

Tout semblait perdu
Lyon, 15 mai 1902.

Chaque mois la lecture de votre Bulletin 
redouble ma confiance en la Très Sainte
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Vierge. Cette bonne Mère v ient de m’accor
der une faveur merveilleuse, que je vous sau
ra is gré de faire insérer dans le Bulletin.

Ma belle-fille, au moment de ses couch es, 
s’est trouvée un moment en grand danger, 
to u t semblait perdu. On a fa it un  vœu à la 
Sainte Vierge, et une demi-heure après le 
pe tit enfant était là; m aintenant tout va pour 
le mieux.

J e  me trouve en ce moment dans d’inex
tricables difficultés. Les affaires, les vies et 
toutes les santés semblent effrayantes. Je  con
fie tout à la  Sainte Vierge e t par elle au 
Cœur do Notre-Seigneur, en m’engageant à 
vous envoyer un mot de reconnaissance à 
chaque grâce reçue, et j ’en attends beaucoup.

M. B.

Préservée de la petite vérole
Aubagne, 22 mai 1902.

Veuillez offrir une messe d 'action de grâce 
en l’honneur de Notre-Dame A uxiliatrice â 
mon intention pour une famille reconnais
sante préservée (le la  petite vérole.

 L. R .

Guérie de vertiges

29 mai 1902.

Mme A., vous envoie deux messes pour les 
âmes du Purgatoire les plus délaissées et qui 
ont le plus aimé le Sacré-Cœur, par l’in ter
cession de Notre-Dame A uxiliatrice e t de 
saint A ntoine de Padoue. Elle demande aussi 
qu’on lui mette un  cierge à Notre-Dame Au
xiliatrice et une inscription sur le Bulletin, 
pour remercier Notre-Dame A uxiliatrice de 
l ’avoir guérie de vertiges et autres indispo
sitions. E lle demande aussi des prières pour 
la  conservation de la vue.

T. A.

É tan t en voyage, je fus prise d’une ind is
position sérieuse qui se renouvela trois fois 
en huit jours, me troublant beaucoup. Je  pro
mis à Notre-Dame A uxiliatrice d ’envoyer 
vingt francs aux Enfants de Don Bosco à 
N azareth et l’insertion dans le Bulletin, si 
cette indisposition ne revenait plus. U n m ieux

subit se produisit et ren trai chez moi, un 
mois après, sans récidive, remerciant vive
ment la Sainte Vierge e t acquittan t ma pro
messe.

M. V. A. (Var).

Smyrne, 2 juin 1902.

Malade et sans espérance de salut, je me 
suis adressé aux orphelins do l’CEuvre de 
Don Bosco, qui m’ont obtenu de M a r i e  et 
de son divin Fils la  grâce de ma guérison.

Gloire et hommage soient rendus à  JÉSUS 
et à M a r i e .

Un Coopérateur salésien.

Bruxelles, juin 1902.

Gloire et reconnaissance à Notre-Dame Au
xiliatrice pour la guérison de ma petite fille, 
obtenue par son intercession. Ci-inclus qua
rante francs pour les orphelins de D. Bosco.

E. A. A.

Nouvelle Indulgence en faveur des défunts
Sur la demando de Mgr Buguet, directeur 

de l ’Œ uvre expiatoire de Montligeon. Sa Sain
teté le Pape Léon X II I  vient d’accorder à 
tous les fidèles une indulgence de cinquante 
jours, applicable seulement aux âmes du P u r
gatoire, chaque fois qu’ils réciteront le verset 
et le répons : Requiem œternam dona eis, Do
mine, et lux perpétua luceat eis.

C’est à tous les fidèles que cette faveur est 
accordée, et non pas une fois le jour, mais 
chaque fois qu’ils rediront cette prière. Seu
lement cette concession du Souverain Pon
tife n ’est faite qu’en faveur des défunts; eux 
seuls, et non les v ivan ts , peuvent en béni- 
ficier.

Qui de nous ne voudra se servir de ce 
moyen de soulagement en faveur do ses pa
rents ou bienfaiteurs décédés e t des pauvres 
âmes délaissées du Purgatoire. O Seigneur, 
donnez-leur le repos éternel, et que la lumière 
qui ne s'éteint pas luise sur eux.



A mesure cependant que j ’approchais, ils 
s’éloignaient et quelques-uns se re tira ien t 
jusque dans les bois. Je  reconnus immédia
tement les trois qui étaient restés sur la  
rive, pour ceux qui nous avaient assaillis de 
flèches, et le principal était celui-là même 
qui, après la  volée de flèches, av a it en la  har
diesse de se présenter à nous en dansant et 
en chantant. M algré cela, je me lis courage 
et, le sourire sur les lèvres mais la  crainte 
dans le cœur, je sautai sur la berge et cher
chai à remettre en leurs mains les objets 
demandés. Tandis qu’ils reculaient, je m’a
perçus que quelques autres individus se te
naient cachés derrière les buissons, la flèche 
à l 'arc, dans ma direction. C’était un moment 
terrible. Je  n e perdis pas courage; toujours 
souriant, je me mis à chanter cette canti- 
lène que j ’avais apprise d 'eux, en même temps 
que je cherchais par signes et en leur pré
sentant les objets à m’approcher toujours da
vantage. J ’avais avec moi le même ind iv idu  
qui, au mois d’avril dernier, avait tué un In 
dien dont il avait enlevé le crâne, et je crai
gnais que d’un moment à l ’a u tre , pour sa 
sûreté, il ne mît la  main aux armes. Heu
reusement pour moi q u 'il se contînt, parce 
qu’au moindre mouvement suspect, les In 
diens nous auraient percés de flèches. A  force 
de les appeler près de m o i, ils finirent par 
venir; je leur donnai divers bibelots qu’ils 
échangèrent contre leurs ornements, et, après 
m’être entretenus un peu avec eux, je  me re
tirai sur le canot, en me retournant toujours 
cependant, tan t je craignais d’être surpris 
par les flèches.

En effet, à peine avions-nous commencé à  
reprendre le large avec toutes nos barques, 
que les Indiens, cachés derrière les buissons, 
apparurent su r les bords, l’arc tendu dans notre 
direction. Nous crions aussitôt avec un  peu 
de colère et ils abaissèrent l ’a r c , mais pour 
peu de tem p s, parce que nous n ’avions pas

AM ÉRIQUE D U  SUD

B R É S I L

Chez les Bacairis et les Cajabis du Matto Grosso
(Relation de Don Balzola)

(Suite e t fin) *

Nous tressaillons à semblable apparition , 
parce que, au moment où nous nous croyions 
hors de danger, si les sauvages l ’avaient 
voulu, ils pouvaient nous surprendre par 
une volée de flèches qui eût rendu inutile 
l ’usage de nos armes. Nous cherchons donc, 
comme les autres fois, à les satisfaire aus
sitôt, e t puis nous continuons notre route, 
assez préoccupés du manque de vivres. D urant 
le jour, d’autres se présentent encore à nous 
e t bien volontiers nous leur donnons des 
vêtements pour leurs femmes et leurs enfants. 
Les choses allaient bien et nos peines sem
blaient dim inuer quand, vers le s o ir , nous 
voyons un canot d ’ind iens qui traverse le 
fleuve e t s'approche de la berge. Nous nous 
décidons à aller de l ’avant, mais à une cer
taine distance, ils nous imposent avec de 
grands cris l’ordre de leur donner des objets et 
de les leur porter sur la rive. Cet acte nous 
fa it soupçonner quelque chose, parce que s'ils 
eussent été de ceux que nous avions déjà ren
contrés, ils n ’auraient pas agi ainsi. Toutefois 
nous nous rapprochons de la  rive opposée, 
e t je monte alors sur le petit canot pour 
aller avec beaucoup d’objets â leur rencontre.

(*) Voir Bulletin salésien, avril, mai, ju in  et ju illet 
1902.
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encore repris les rames qu’ils nous envoyaient 
des flèches de toutes parts. A  cette vue, in
dignés , nous nous levons sur nos barques 
avec les carabines et les fusils, prêts à tirer 
si une seule flèche ava it a tte in t quelqu’un 
des nôtres. E n face de ces p répara tifs , les 
Indiens trem blants jetèrent à terre  arcs et 
flèches et ne bougèrent plus d’un pas.

Deux heures après nous arrivions à l’en
droit où nous avions résolu de camper pour 
y passer la  nuit. Mais m alheureux ! Il sem
blait que tou t se conjurait contre nous. Dans 
toutes les directions, autour de nous, nous 
entendions siffler, remuer dans la  forêt: des 
paroles mêmes parvenaient ju squ ’à nos oreil
les: nous craignions un assaut général. La 
plus grande partie cependant de tout cela 
n ’était qu’un effet de notre imagination qui, 
jusque dans le moindre mouvement d’un oi
seau ou d’un s in g e , ou dans le b ru it des 
feuilles, nous faisait voir des Indiens. Je  cher
chai à persuader mes compagnons de rester 
tranquilles et de ne pas trop croire voisin 
un danger qui peut-être n ’existait pas ; mais 
cela ne servit à r i e n , car tous se tenaient 
sur l’expectative les armes à la  main.

Cependant en peu de temps, avec des pieux 
et des branches nous élevons autour de nous 
une vraie palissade pour empêcher les sau
vages de nous attaquer directement; nous pla
çons ensuite des sentinelles et nous cherchons 
à prendre un peu de repos. A  peine avions- 
nous fermé les yeux que tou t à coup nous 
sommes éveillés par le cri d ’alarme d’une 
des sentinelles. Tous sont debout: on court, 
on crie, on s’interroge: qu’est-il arrivé? O 
puissance de la peur ! Une grosse pomme, dé
tachée d’un arb re , é ta it tombée à terre aux 
pieds de la sentinelle qui l ’avait prise pour 
une pierre lancée par les sauvages. Saisi de 
crainte, l’homme avait aussitôt donné l’alarme. 
J ’avais envie de rire, mais je dus m’industrier 
pour rassurer nos compagnons qui n ’étaient 
guère persuadés de la bévue commise par la 
sentinelle effrayée.

Le lendemain, 24 ju illet, nous reprenons 
notre voyage, sans aucune nouveauté, que la 
lu tte contre la fièvre qui frappait tantôt l ’un, 
tan tô t l ’autre. La charité de notre bon caté
chiste Silvio fu t vraim ent adm irable en ces 
moments critiques; il é ta it toujours prêt à 
soulager l’un ou l 'au tre  des malades, d’abord 
comme infirmier et enfin comme cuisinier.

Le 30 du même mois, nous fûmes rejoints 
par une troupe d’indiens déjà connus de 
nous, qui n ’avaient marché rien moins que 
onze jours pour revoir le missionnaire. Tan
dis qu’on préparait le repas, je m’assis au 
milieu d’eux et profitai de leurs bonnes dispo
sitions pour apprendre quelques mots de 
leur langue. J ’en interrogeais un qui me 
semblait mieux articuler les syllabes, j ’écri
vais la parole sur mon calepin et je la leur 
répétais. Heureux de m’entendre parler comme 
eux, ils s'approchèrent de moi pour mieux 
voir ce qu’éta it ce carnet et ce crayon que 
je tenais à la main. L’un d’eux voulut même 
écrire lui-même et tous s’émerveillèrent hau
tement de l ’effet du noir sur le blanc. P our 
eux, c’é ta it une chose de l ’autre monde. Je  
continuai à écrire, mais d’autres voulurent 
essayer aussi ; alors, en leur guidant la main, 
je  leurs faisais écrire les noms de J é s u s ,  de 
M a r i e ,  etc. Enfin nous nous séparons d’eux, 
et ce furent vraiment les derniers Indiens que 
nous aurons rencontrés dans notre voyage de 
retour.

Les jours suivants, rien  d’extraordinaire, 
si l’on excepte que, faute des choses néces
saires, nous dûmes nous contenter de manger 
du riz sans condiment et sans sel, ainsi que 
des œufs de grosses tortues dont nous trou
vâmes plus de quatre cents et qui furent 
pour nous une grande ressource en cette oc
casion. Enfin, après tan t de fatigues, de dan
gers e t d’aventures, le 7 août, nous arrivions 
au port de la Mulatera, où nous nous étions 
embarqués trois mois auparavant.

Vous dire notre joie et notre contentement, 
n’est pas possible. E n  ce moment, passaient 
devant nos yeux toutes nos péripéties et nos 
souffrances; le premier élan de notre cœur 
fu t celui de la reconnaissance envers le Cœur 
sacré de J é s u s  et Notre-Dame A uxiliatrice, 
qui nous avaient si visiblement protégés.

Le 9 août, nous abandonnons définitive
ment ces chères barques, qui si longuement 
avaient fait notre espérance et notre salut. 
Nous remontons à cheval pour atteindre le 
R io Nuovo le 14, au milieu de nos Bacairis 
qui nous attendaient inquiets. Ce ne fu t que 
le 20, à l’arrivée des bêtes de somme, que j e 
pus, après 40 jours, célébrer la sainte messe 
en action de grâces.

A  Eio Nuovo, le député de cette ville, 
dans la hâte de donner à la  capitale la non-



—  217 —

velle de notre retour, oublia une syllabe qui 
donna A, sa le ttre  un sens bien différent de 
la vérité, d’où il résultait que j ’étais mort 
dans un naufrage. La nouvelle s’en répandit 
promptement dans la ville et notre collège 
fu t tou t sens dessus dessous. Heureusement 
que le soir même arrivait une lettre de moi 
qui v in t tire r d’angoisse tous nos confrères 
et nos amis.

De Rio Nuovo j ’allai v isiter quelques Mis
sions e t enfin arrivai à D iamantino, où l ’on 
m’attendait depuis longtemps pour une mis
sion. A  200 kilomètres de la ville, je  trouvai 
quatre familles polonaises qui me reçurent 
avec toute la gentillesse possible et accom
plirent en même temps leurs devoirs reli
gieux. Ce qui m’impressionna le plus, fu t la 
rencontre d’une vieille négresse, à qui je de
mandai son âge. Sans savoir me le dire au 
juste, elle m’assura pourtant qu’elle dépassait 
la centaine, parce qu’enfant elle avait vu 
construire la ville de D iam antino qui croule 
déjà de vieillesse. Je  lui demandai aussi 
pourquoi elle no s’é ta it pas confessée, elle, 
me répondit en balbutian t qu’enfant elle s’ô
ta it toujours confessée mais que depuis elle 
n’avait plus pensé à la  confession. Elle pro
m ettait de le faire plus tard. P lus tard! Mais 
quand? Voilà plus de quatre-vingt-dix ans 
qu’elle no s’est pas réconciliée avec Dieu et 
m aintenant que voici l ’occasion, elle finit 
par en profiter.

A  D iam antino, j ’eus aussi l’occasion de vi
siter la maison d’école qu’on veut nous con
fier ; elle serait d’une grande importance 
pour nous, pour les missions chez les In 
diens, qui de là s ’étendent jusqu’au grand 
fleuve des Amazones.

Enfin, après une balte de deux jours à 
Villa del R osario, le 21 septembre, dans la 
soirée, nous entrions dans notre collège, au 
milieu des bruyants applaudissements de nos 
confrères et des enfants, après quatre longs 
mois de voyage. Nous avions parcouru 2,400 
kilomètres, dont 500 à cheval de Cuyaba au 
port de la M ulatera et 700 sur les barques 
jusqu’au point d’attaque des Indiens.

Quelques jours plus tard, nous faisions la 
relation do notre voyage aux représentants 
du gouvernement, qui nous comblèrent d’é
loges et de remerciements pour la  bonne 
réussite de notre exploration. M aintenant la 
voie est ouverte, à Dieu de régler les évé

nements. Quant à nous, nous ne savons vrai
m ent pas ce qui se fera, parce que messis 
quidem multa, operarii autem pauci. nous man
quons d’ouvriers pour la moisson. D ’autres 
tribus nombreuses attendent la lum ière de 
l’évangile, mais nous sommes à court de per
sonnel. Envoyez-nous de bons et fervents 
M issionnaires et, grâce à la charité de nos 
Coopérateurs, nous irons de l ’avant, avec le 
secours de Dieu et la protection de Notre- 
Dame Auxiliatrice.

F in .

P A T A G O N I E

Lettre d'un coadjuteur en mission dans les Cordillères
Bah ia Blanca. 6 septembré 1901.

T r è s  r é v é r e n d  e t  b ie n  c h e r  P è r e ,

Vous aurez sans doute su qu’au commen
cement de l’année 1900, j ’étais retourné au 
Chubut pour aider aux travaux les plus ur
gents de reconstruction dans cette mission 
malheureuse. Lorsque les travaux les plus 
im portants furen t terminés, je télégraphiai à 
Mgr Cagliero que, s’il me le permettait, j ’ac
compagnerais Don Carrena dans sa mission 
aux Cordillères. La permission obtenue, nous 
sommes partis le 14 décembre 1000 et retour
nés le 1er avril suivant. J ’ai vu alors et 
éprouvé ce que c’est qu’aller en mission, et 
je me suis convaincu une fois de plus que 
la Patagonie est loin d’être tout entière chré
tienne et catholique.

Notre excursion fu t assez longue, la  plus 
longue qui se soit faite jusqu’ici dans le ter
ritoire du Cliubut. Nous avons parcouru plus 
de 300 lieues, c’est-à-dire près de 1,500 kilo
mètres, dans des régions où, pour la  plus 
grande partie, le p rê tre n’é ta it jam ais passé. 
Notre voyage fut rempli de toutes les péri
péties ordinaires, d ’au tan t plus que n i Don 
Carrena, ni moi, n ’étions bien pratiques des 
chevaux; nous en avions six, récemment 
domptés, plus deux mules, dont une vieille. 
A utan t eut mieux valu aller à p ied: le 
plus pénible était de la faire tro tter avec les 
autres. Q uant à l’autre, tout le contraire, 
jeune, fantasque comme la meilleure do sa
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race et toujours la première à s’échapper 
chaque fois qu’on les réunissait pour se 
m ettre en route. Ajoutez à cela notre inex
périence dans la manière d’attacher les 
charges et vous aurez une idée de la beauté 
de notre voyage, les premiers jours. Mais 
comme d isait Don Bosco, et le répète sou
vent Mgr Cagliero : En m archant, la  charge 
s’arrange; nous avons éprouvé la  vérité du 
proverbe, e t tou t alla b ien.

Nous avons toutefois à remercier beaucoup 
Notre-Dame Auxiliatrice, parce que, plus 
grand é ta it le danger dans lequel nous nous 
trouvions, plus palpable était le mode dont 
Elle venait à notre secours. Représentez-vous 
nous voir cheminer, trois jours de suite, 
seuls, sans rencontrer âme qui vive, par un 
sentier à peine tracé, et cependant nous tom
bions juste  à la  maison qu’on nous avait in
diquée; mais m alheur à nous, si nous nous 
étions trompés, car ici, si l ’on manque une 
maison, on n’est pas sûr du tout d’en trouver 
une autre. Nous fîmes encore une autre fois 
de même trois jours de route à travers monts 
et collines; enfin un ami, qui nous avait 
hébergé quatre jours, nous procura un  guide. 
Nous avons dû passer, je  ne sais combien de 
fois, le Chubut et ses divers affluents, mais, 
grâce à Dieu, tou t alla bien, malgré les nom
breuses fois que nous l’avons traversé seuls, 
sans même connaître les passages. Don Car- 
rena tomba deux fois malade, mais chaque 
fois, providentiellement, dans la maison do 
nos amis. Que serait-il arrivé, s’il eût été 
malade à moitié route dans ces lieux inha
bités? Si ce n ’éta it pas de maladie, il serait, 
m ort de faim ou do fatigue.

Il y eut des endroits, comme Telsen, où à 
l’annonce de l ’arrivée du missionnaire, qu’on 
savait chargé du registre civil, beaucoup de 
gens se réunirent, surtout des Indiens, pour 
faire baptiser leurs enfants et légitim er leurs 
m ariages devant l’Église et la  loi civile. En 
quatre jours, il pu t ainsi adm inistrer seize 
baptêmes et bénir cin q m ariages; le tout, 
sous notre tente, qu’à peine arrivé, je  m’em
pressais de dresser, et qui servait en même 
temps de chapelle, de mairie, de salle de ré
ception et de dortoir la  nuit.

Ce qui se fit à Telsen, se répéta plus ou 
moins à Sacanana, à Blampinguin, à Castré, 
puis au sud, â In fucanel sur les bords du 
Eio, à Gualcaima, à Eio Pescado, à  Zuniga-

paria, à Eio Corinto, à Téca, etc. Ju squ’à 
ce que, le mois (1e mars arrivé, et Don Car- 
rena, un peu indisposé, désirant nous trouver 
à Eawson pour la semaine sa in te , nous 
reprîmes la direction de la capitale, où Don 
Carrena arriva, en compagnie d’un ami, dans 
les derniers jours de mars, e t moi, aux pre
miers jours d’avril.

Pendant cette excursion, je  me suis plu
sieurs fois rencontré avec des jeunes Indiens, 
que j ’avais connus élèves à Eawson. Quel 
bon souvenir ils ont gardé de notre école! 
Avec quel in térêt ils dem andaient des nou
velles de Don Vacchiua, de Don Anselme, 
de Don Mac-Cabel Quelle peine quand ils 
nous entendaient dire qu’il n ’y avait plus 
(l’internes et pour ainsi dire plus de maison 
par suite de l’inondation! Ils finissaient tou
jours par s’écrier : « Une si belle école, ta n t 
(l’enfants et plus rien ! »

Beaucoup de monde, en entendant parler 
des Missions parm i les Indiens, se figurent 
qu’à peine voient-ils le m issionnaire, ils 
courent autour de lui, avides (l’instruction 
chrétienne, et que le pauvre prê tre , le cru
cifix en main, plus par signes quo de vive 
voix, les amène à embrasser notre sainte 
religion. C’est bien au tre chose. Quand le 
missionnaire arrive à une tolderia, c’est beau
coup si l’Indien in tervient pour faire taire 
un peu une troupe de chiens qui nous as
sourdit e t l ’invite à descendre de cheval. D u 
reste, selon eux , ils n ’ont nul besoin du 
prê tre : ils sont déjà, (lisent-ils, tous catho
liques, parce qu’ils savent le plus souvent 
quelques mots d’espagnol, tra iten t déjà avec 
des chrétiens, qui cependant n ’ont de chré
tien que le nom, et pour eux c’est tout.

Ah ! si vous voyiez ! C’est écœurant parm i 
les Indiens et les non Indiens, la  manière 
qu’ils ont d’agir ou de parler, au point de vue 
des mœurs: la  décence, on ne sait même pas 
ce que c’est. Quelques-uns, cependant, sont 
encore assez généreux et hospitaliers; il y  
en a  même qui sont assez bien élevés.

Nous avons eu 140 baptêmes, 12 mariages, 
mais pas une confession, pas une communion. 
On peut juger de là  à quel point (l’indiffé
rence et de dépravation ils sont dans les 
Cordillères. E t qu’on ne croie pas qu’il y a 
peu de population. Il y a des vallées, comme 
celle de Teca, longue d’un peu plus de vingt- 
cinq lieues, où l’on ne fait pas une demi-
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lieue sans trouver des habitations. Nous avons 
visité une infinité de familles, et cependant... 
Oh! les protestants n ’y sont pas pour rien, 
au Chubut et dans les Cordillères.

J ’ai quitté le Chubut, au commencement 
de mai, heureux de voir à Dawsou l’école 
des Sœurs déjà en bonne voie avec hu it in 
ternes et quarante-quatre externes, nombre 
jam ais a tte in t jusqu’alors et, qui plus est, j ’ai 
vu les mêmes Sœurs aimées e t estimées de 
tons. Cependant j ’ai été attristé de voir que 
les Salésiens, en raison des circonstances 
contraires, n ’avaient encore qu’un in terne et 
peu d’externes.

A S IE

P A L E S T I N E  

Autour de Bethléem
Glanes par M. l ’abbé E. J . R iquier, prêtre salésien

I
Monsieur Daumas et Don B elloni

Le nouveau consul de France à Jérusalem , 
M. Daumas, fit son entrée solennelle à Beth
léem le 4 mars. La place de la N ativité 
était encombrée de curieux. A l’arrivée de la 
voiture consulaire la  musique de l’O rphelinat 
catholique joua, tandis que les cloches son
naient à toute volée. Les autorités religieuses 
e t civiles, les chefs du pays v in ren t présen
ter leurs hommages au représentant de la 
France en P a lestine , au P rotecteur reconnu 
des Lieux-Saints. Pendant le chant du Te 
Deum, tout le monde fu t édifié de la digne 
tenue de M. Daumas dans l’église. I l  prom it 
de faire une visite à notre digne Supérieur, 
M. le chanoine Belloni.

Nous l’attendions pour deux heures. I l  v in t 
en voiture, précédé de quatre cavas à cheval.
I l  est reçu par notre Directeur, Don Belloni. 
Les enfants, rangés sur deux lignes, l ’accla
ment, et notre harmonie le salue de ses bril
lants accords.

A  la salle de réception, après les présen
tations, un des religieux français de l ’Éta- 
blissement souhaite la bienvenue à Son Ex
cellence dans cette maison, qui a toujours 
joui de la sympathie des représentants de la 
France en Terre Sainte et surtout de l ’excel

lent M. Auzépy. I l  d it le bonheur que tous 
éprouvent en voyant en M. Daumas, un con
sul tel qu’on doit le désirer pour ce pays, al
lian t au sentim ent profond des intérêts de la 
France un attachem ent sincère à la religion 
catholique. I l  remercie eu la personne de 
l’illustre visiteur le Gouvernement de la Ré- 
publique Frauçaise et donne un petit aperçu 
de ce qu’est l’OEuvre de la  Sainte Famille.

M. Daumas a quelques mots délicats à 
l’adresse de notre vénéré Chanoine. Il con
naît déjà, et notamment par M. Auzépy lui- 
même, tout le bien que l ’on fait ici à la jeu
nesse abandonnée, par les classes et par l’é
tablissement professionnel. I l se d it très 
heureux d’apprendre l ’importance que l’on 
donne à l ’enseignement du français. Il compte 
beaucoup sur les religieux pour m aintenir 
cette heureuse influence française, si bienfai
sante sous tous les rapports, et qui ne va 
jamais à l ’étranger sans l’expansion de la 
civilisation chrétienne. Il ajoute que les ins
tructions reçues de M. Delcassé, m inistre des 
Affaires Étrangères, tendent à favoriser tou
jours de plus eu plus l’action civilisatrice des 
religieux en Orient. Il finit eu d isan t que 
l’Œ uvre a déjà toute sa sympathie, et qu’elle 
continuera d’être pour lui, comme pour M. 
Auzépy, l ’objet de sa bienveillance et do son 
efficace protection. — Merci de si belles pa
roles; — le nouveau consul de France a déjà 
su se gagner tous les cœurs.

M. Daumas voulut visiter en déta il toute 
la maison. Les classes et les dortoirs bien 
aérés, les cours spacieuses, l’externat avec ses 
210 élèves, la chapelle do la nouvelle com
munauté grecque catholique, le cercle Saint- 
Joseph, tout fu t visité avec la plus entière 
satisfaction et les plus précieux encourage
ments pour le Fondateur d ’une si belle œuvre. 
Encore une fois, merci à notre nouveau Con
sul Général à Jérusalem, de sa gracieuse 
visite et de l’in térê t qu’il veut bien porter 
à l ’Œ uvre du Chanoine Belloni.

I I
L ’ Orphelinat Catholique de 

Bethléem
Peu de Coopérateurs connaissent parfaite

m ent cette œuvre qui s’appelle ici l’O rpheli
nat Catholique. V oici en quelques mots ce 
qu’elle est.

L’O rphelinat catholique à été fondé à Beth
léem, en 1863, par M. le chanoine A ntoine
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Belloni, plus connu aujourd’hui sous le nom 
do Père des Orphelins (Abou-l-hétama). I l 
n ’existait â cette époque aucune école pro
prement dite, aucuu in ternat pour les enfants 
abandonnés. Le R. P. R atisbonne je ta it les 
fondements de sa Congrégation des Sœurs 
et des Pères de Sion. Touché de la  misère 
de la jeunesse de Terre Sainte, encouragé par 
Mgr Valerga, Don Belloni recueillit quelques 
orphelins à Beitgiallah, puis transporta son 
œuvre à Bethléem, près de la Crèche du d i
vin Enfant J é s u s .  N ’ayant aucunes ressour
ces, il fit plusieurs voyages en Europe; avec 
les aumônes qu’il recueillit, il b â tit le ma
gnifique édifice que l’on peut adm irer aujour
d’hui, e t qui est le plus im portant de la  ville. 
L’église du Sacré-Coeu r  ne fu t achevée qu’en 
1892; son clocher a  été construit cette année.

L’œuvre compte quatre maisons en Pales
tin e : Crémisan, qui est à la  fois en  petit 
noviciat et une école de v iticulture; — Bet- 
gémal, école d’agriculture avec ferme et dé
pendances;— Nazareth, orphelinat essentiel
lement français; — enfin l ’orphelinat et l ’école 
professionnelle de Bethléem. Don Belloni 
avait fondé une petite Congrégation, les F rè 
res do la Sainte Fam ille et les Filles de 
Sainte M a r i e .  — En 1891, voulant assurer 
la continuité de son œuvre, il s’affilia à la 
Pieuse Société de Saint François de Sales, 
aux Salésiens de Don Bosco.

L’orphelinat catholique a actuellement 120 
orphelins internes, auxquels on apprend le 
français, l’arabe, l ’italien, l ’anglais, le dessin, 
la musique, le chant, la géographie, l’arithm é
tique. Naturellem ent la religion a toujours 
le premier pas. L’école professionnelle com
prend la menuiserie, la sculpture sur bois, 
la serrurerie, la reliure, la  cordonnerie et la  
couture. La langue officielle est le français, et 
les orphelins sont obligés de le parler à cause 
des services qu’il est appelé à leur rendre, 
une fois leur apprentissage fini.

Les enfants externes fréquentant nos classes 
sont environ 215. Si nous voulons ajouter les 
jeunes gens du Patronage, les filles qui fré
quentent l ’œuvre de nos Sœurs de M a r i e  
Auxiliatrice, nous atteindrions facilement le 
nombre de 450 personnes, bénéficiant de la 
charité de notre bon Supérieur Don Belloui. 
Mentionnons encore — Le Cercle catholique 
Saint-Joseph — nouvelle création de cette 
année, due à l ’in itia tive de notre Directeur,

avec son organisation parfaite, son local com
prenant salle du conseil, salle de lecture, 
salle des jeux, billard, salle do musique, avec 
ses distributions de secours aux pauvres, ses 
séances récréatives, musico littéraires, avec 
sa nouvelle annexe, le fourneau économique, 
en faveur des pauvres, avec ses bons de pain 
et de viande etc. Le cercle a reçu du Saint- 
Père une bénédiction spéciale accompagnée 
d’une généreuse offrande.

— L a  nouvelle paroisse grecque catholique — 
fondée également cette année, a pour curé 
un do nos anciens élèves, grec converti. Pour 
le moment, la chapelle de notre externat leur 
sert d’église. Il leur faudra aussi un cimetière 
et avec le temps un presbytère. Les nou
veaux convertis sont environ 150; ces con
versions semblent sincères; leur nombre s’ac
croît peu à peu ; elles sont dues en grande 
partie au zèle de M. Banayotte, frère du pro
pre curé grec schismatique de Bethléem. Sa 
Sainteté Léon X III  daigna au commencement 
de ce mois lui envoyer le télégramme suivant:

Monsieur Michel Banayotte —Bethléem.— Très 
Saint-Père agrée beaucoup hommages Grecs catho
liques nouveaux convertis et les bénit de tout cœur.

Cardinal R a m p o l l a .

Tout ceci est adm irable; mais ce qui est 
plus prodigieux, c’est que cette œuvre ne se 
soutient qu’au moyen des aumônes qui nous 
viennent d’Europe. Des 60,000 francs, dont 
le Chanoine Belloni a besoin chaque année 
pour cette œuvre, il ne possède pas le premier 
louis assuré. Sa grande foi espère tout de la  
Providence. Il faut que ce soit une œ uvre 
voulue de Dieu pour qu’elle ait pu subsister 
depuis 1863 ; il faut que D ieu la soutienne pour 
qu’elle puisse continuer le bien qu’elle fait.

En ces temps difficiles où les œuvres ca
tholiques se m ultiplient, où les besoins vrais 
grandissent toujours, chacun met en avant 
le bien qu’il doit faire afin qu’on l’aide à 
l ’accomplir. L’on nous a conseillé do faire 
connaître notre orphelinat. Nos amis de Terre 
Sainte qui, sans parti pris, considéreront 
l’importance de l’œuvre du Chanoine Belloni 
au point de vue de l ’action catholique, ne 
pourront faire moins de s’y intéresser, de 
la  faire connaître et de lui venir en aide. Ils 
étendront ainsi le règne de Dieu et hâteront 
le retour si désiré des chrétientés d’Orient 
à l ’unité catholique.
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C h a p i t r e  X V I I I  
(  Suite )

C’était une belle petite ville, élevée il y a 
trente ans, à la  distance d’environ trois milles 
de V illa Colon. Le prêtre, qui jusque-là en 
avait desservi la belle église, élevée au mi
lieu de la ville, avait été un bon curé; mais 
les sectes lui avaient fa it une guerre si 
acharnée que, dégoûté et découragé, il avait 
renoncé à la paroisse, au grand  détrim ent 
des âmes. L’évêque aurait voulu m ettre un 
autre prêtre à sa place, mais il n’en trouvait 
pas, tan t étaient rares les prêtres dans cette 
République. I l  pria donc et conjura les Salé
siens de prendre soin eux-mêmes de cette 
paroisse, qu’il leur cédait pour toujours. Outre 
le logement pour curé et vicaire, Mgr Véra 
prom ettait une maison con tiguë, propre à 
servir d’école pour les enfants des deux sexes. 
Le bon Pasteur exprim ait l’espoir que les 
Salésiens ne lu i refuseraient certainem ent pas 
ce service qu’il regardait comme u ne insigne 
faveur : ils lui auraien t ainsi enlevé du 
cœur une douloureuse épine.

Quel obstacle n ’au rait pas surmonté la 
prière d’un tel Père, faite de si bonne grâce ? 
Don Lasagna sut se faire auprès de Don 
Bosco l’éloquent interprète des sentiments 
de Mgr V éra; il en p laida la cause avec 
ta n t de chaleur, que Don Bosco, malgré la 
rareté du personnel, accepta l’offre de l’évêque 
de Montévidéo. Ce fu t ainsi une des princi-

(“) Voir Bulletin salésien, août 1901 et suivants, 
janvier 1902 et suivants.

VIE DE MONSEIGNEUR LASAGNA
Missionnaire salésien, Évêque titulaire de Tripoli*

pales raisons qui décidèrent Don Bosco à 
préparer un nouveau départ de missionnaires.

E n  effet, depuis longtemps. Don Bosco 
pensait au moyen de faire pénétrer ses mis
sionnaires d’Amérique au milieu des sauvages 
de la Patagonie, quand, à la fin du mois de 
ju illet 1877, l 'Oratoire salésien de Turin fu t 
honoré de la visite de Mgr Aneyros, arche
vêque de Buenos-Ayres, qui avait traversé 
les mers pour venir se prosterner aux pieds 
de l’angélique P ie IX, à l’occasion de son 
jubilé épiscopal. Après avoir témoigné au 
Vicaire de J é s u s - C h r i s t  son inaltérable a t
tachement et son dévouement sans bornes, 
en lui offrant les plus riches p résen ts, le 
zélé m étropolitain de la République Argen
tine sentit l ’irrésistible besoin de visiter l'O- 
ratoire de Turin, de parler avec Don Bosco 
et d’établir avec lui les moyens nécessaires 
pour l’évangélisation des sauvages des Pam
pas et de la Patagonie. Merveilleux accord 
de ces deux grands serviteurs de Dieu! Mais 
pour incarner leur grandiose projet, il fallait 
un bon nombre do missionnaires. Don Bosco, 
sans différer, en fit le choix parmi ceux qui, 
s’offran t généreusement, désiraient se confier 
aux flots de la mer pour aller travailler à 
l’extension du règne de J é s u s - C h r i s t  dans 
ces lointaines régions. I l  fu t décidé qu’ils 
partira ien t le 14 novembre 1877, en même 
temps que quelques autres Salésiens destinés 
à venir en aide à Don Lasagna à V illa Colon 
et à ouvrir la  nouvelle maison de Las 
Piedras.

Suivant l ’habitude, l ’activité de Don Bosco 
no s’arrêta pas devant les nombreuses et 
graves difficultés qui pouvaient empêcher 
l ’accomplissement de ses desseins. I l  fit appel 
à la charité de ses fidèles Coopérateurs, pour
v u t à tou t ce qui était nécessaire et, le 7 no-



vembre, la population de Turin, pleine d ’ad
miration et de joie, était, pour la troisième 
fois, spectatrice de la  toujours émouvante cé
rémonie du départ de nos Missionnaires. Le 
groupe des jeunes Salésiens é ta it conduit, 
cette fois, par Don Costamagna q u i , élevé 
en 1895 à la dignité épiscopale, fut nommé 
par Léon X II I  Vicaire apostolique de Men- 
dez y Gualaquiza dans la République de l’É- 
quateur.

Mais aussi, cette fois, les F ils de Don 
Bosco ne devaient plus être seuls à partir 
pour les lointaines contrées de l’Amérique. 
Une autre famille religieuse, qui avait, elle 
aussi, reçu de Don Bosco le nom et la vie, 
e t qui comptait déjà cinq années d’existence 
formelle, voulut im iter le zèle et le courage 
des Salésiens dans la diffusion toujours plus 
grande de la  lumière de l ’Évangile. Ce fut 
alors le moment que, même les Filles de 
Ma r ie  A uxiliatrice, qui avaient déjà fondé 
douze maisons en Italie et en France, de
vaient surm onter dans un élan sublime digne 
d ’adm iration, la  faiblesse de leur sexe, com
mander aux affections les plus douces, riva
liser dans le zèle avec les Salésiens, traverser 
les mers et, suivant leurs propres forces, s'ap
pliquer à faire reculer les bornes du règne 
de J ésus-Ch r ist . Notre vénéré Père, qui 
leur avait inspiré ce saint désir et infusé la 
force de le m ettre à exécution, se réjouissait 
dès lors, en voyant en esprit tout le bien 
que cette Congrégation ferait par ses écoles 
et quel secours efficace elle donnerait aux 
Salésiens pour catéchiser et élever les pauvres 
filles des forêts.

Pour ne pas voir faillir ses présages, il 
voulut que, non moins que les Salésiens, 
deux Sœurs de M a r i e  A uxiliatrice se ren
dissent à Rome, auprès du Chef suprême de 
l 'Église catholique, afin d’obtenir de lui leur 
m andat, ainsi qu’une bénédiction spéciale 
pour elles et leurs compagnes de la mission. 
Don Bosco ne s’é ta it pas trompé ; cette bé
nédiction du V ieillard du Vatican descendit 
comme une pluie abondante et bienfaisante 
sur le tendre arbuste du jeune Institu t, lui 
donna dès lors une telle vigueur et exten
sion que, je tan t de profondes racines, il 
devint promptement un arbre immense, à 
l ’ombre duquel se réunirent et se réunissent 
encore de nombreuses jeunes filles qui, pré
servées des périls d ’un monde corrompu et

corrupteur, forment la, joie et la consolation 
de leurs familles, de l’Église et de la société.

Ainsi, le même jour que les Salésiens à 
Turin, agenouillés devant l’image de la Ma
done, imploraient sa protection sur leur dan
gereux voyage en Amérique et embrassaient 
pour la dernière fois leurs bien-aimés Supé
rieurs, une autre fonction, se déroulant avec 
les mêmes pieuses circonstances, avait lieu 
dans l’humble chapelle dédiée à Notre-Dame 
A uxiliatrice dans la maison mère des Sœurs, 
alors à Mornèse, dans le haut Monferrat.

De là, bien pénétrées de la grandeur de la 
mission qui leur é ta it confiée, répétant à 
Fexemple de Don Bosco le cri : Da milii ani
mas, ces fidèles épouses de J é s u s - C h r i s t  
allèrent aussi s’embarquer à pênes sur la 
Savoie, bateau déjà connu des Missionnaires 
qui, les années précédentes, étaient partis 
pour l ’Amérique. D urant le voyage, de même 
que les Salésiens s’étaient mis avec ardeur 
à enseigner le catéchisme aux fils des émi
grants, les Sœurs de M a r i e  Auxiliatrice 
priren t soin des fillettes, commençant ainsi 
leur apostolat, avant d’avoir mis le pied sur 
le sol de l’Uruguay, où Don Lasagna les 
avait appelées. Or, par une disposition de 
D ieu , cette œuvre d’exquise charité des 
bonnes Sœurs devait se prolonger bien au 
delà de leurs prévisions.

Le 12 décembre é ta it le jour attendu, où 
les Salésiens et les Sœurs, destinés à l ’Uru
guay, espéraient prendre terre. Avec quelle 
joie ils en saluèrent les premières lueurs 1 
Déjà l’on voyait au loin les tours e t les 
dômes de la riante cité de Montévidéo. Que 
fallait-il de plus? Leur joie s’accrut encore 
quand, dans une chaloupe qui s’approchait 
du bateau, ils v irent un jeune prêtre aux 
cheveux roux e t au regard ardent, dans 
lequel ils reconnurent aussitôt Don Lasagna, 
directeur du collège de Villa Colon, qui ve
n a it à leur rencontre. Ils  le saluèrent de sur 
le pont, et déjà ils se préparaient à descendre 
avec lui dans la chaloupe, quand résonna à 
leurs oreilles cette sin istre parole: « Mes
sieurs, on ne descend pas. Il faut faire d’a 
bord neuf jours de quarantaine à Pile de 
Florès. » E t quelle é ta it la cause d’une si 
étrange détermination, d’un si amer désen
chantement? La Savoie avait touché à Rio 
Janeiro ; quelques passagers, parmi lesquels 
les M issionnaires salésiens, étaient descendus



à terre et avaient fait un tour dans la ville, 
où par hasard régnait la fièvre jaune. Avisée 
de cela, la santé du port de Montévidéo avait 
donné l’ordre de faire subir à la  Savoie une 
quarantaine de neuf jours dans un îlo t situé 
à quelques kilomètres de la capitale.

Le séjour au lazaret de l ’île de Florès fu t une 
grande dépense et un grand ennui pour les 
M issionnaires et les Sœurs. I ls n’y perdirent 
pas cependant leur temps, alternant leurs 
pratiques de piété avec le catéchisme, comme 
ils avaient fait du ran t la  traversée. Enfin, 
grâces â Dieu, se term ina ce pénible exil qui, 
bien que réduit à cinq jo u rs , leur avait 
semblé éternel. En arrivan t au  port, les Mis
sionnaires retrouvèrent Don Lasagna qui, 
cette fois, sans plus d’obstacles, les conduisit 
en grande fête au collège P ie IX , tandis que 
les Filles de M a r i e  A uxiliatrice, sur le con
seil de Mgr Véra, furent conduites au palais 
épiscopal, où elles furent traitées avec la plus 
exquise charité. Les bonnes Sœurs ne dési
ra ien t rien moins que de se m ettre au t r a 
vail ; mais leur habitation n ’était pas encore 
terminée, et elles devaient attendre un peu 
plus d’un mois. Elles p riren t alors asile dans 
l’intervalle chez les V isitandines du Couvent 
Sainte M a r i e ,  où  les édifièrent la  piété et 
la  charité des bonnes Filles de Saint-Fran- 
çois de Sales. Co ne fu t que le 3 février 
qu’il leur fu t donné de prendre possession 
d ’une petite maison, provisoirement procurée 
par M. Fynn à V illa Colon: ainsi furent 
réalisés leurs vœux ardents. Elles ne trou
vèrent lâ que ce qui é ta it à peine strictem ent 
nécessaire pour vivre ; mais il y ava it à tra 
vailler et à souffrir, e t avec elles, comme 
pour partager la  gloire de la pauvreté, de
m eurait J é s u s  dans le sain t Sacrement, qui 
leur é ta it plus cher que tous les trésors du 
monde.

Tels furent les humbles commencements 
des nombreux et grandioses Patronages et 
In stitu ts  des Filles de M a r i e  A uxiliatrice 
en Amérique, et Don Lasagna y eut une 
grande part par ses conseils et ses actes.

C h a p i t r e  X IX
Il est l’âme de tout — D’abord la. 

gloire de Dieu, et puis la .sauté — 
Service funèbre pour Pie IX à 
Villa Colon — La lièvre jaune à

Montevideo — Le nouveau Pape
— U n bref précieux aux Mission- 
naires salésiens—Maison pour les 
apprentis à Montévidéo — Il est 
curé de Las Piedras — La foi à 
l’épreuve — Un miracle.

Le collège P ie IX  à Villa Colon é ta it fondé 
et, à en regarder les fruits, sur des bases 
solides; la Congrégation des Filles de M a r i e  
Auxiliatrice, transplantée en Amérique, don
nait les plus douces espérances d’une abon
dante moisson, dans la formation des jeunes 
filles â la piété et â la vertu; le nom de Don 
Bosco et des Salésiens résonnait avec hon
neur dans toute la république de l’Uruguay; 
le champ de labeur pour les F ils de Don 
Bosco avait p r i s , en très peu de temps, do 
vastes proportions; et c’était surtout Don La- 
sagna qui, dans l’Uruguay, avait donné l ’im
pulsion â un tel mouvement, c’était lui l ’âme 
et le principal soutien de toute cette vie in
tellectuelle et religieuse. Il ne regardait 
comme étrangère à sou zèle sacerdotal nulle 
bonne œuvre tendant au sa lu t d e  l a  jeunese, 
de sorte que, se m ultipliant lui-même e t se 
faisant tout â tous, on l’aurait trouvé partout 
où il y avait quelque bien â faire.

Tous ceux qui le connaissaien t, mais sur
tout ses confrères, craignaient que par cette 
activité inlassable il n’épuisat  ses forces, 
d’au tan t plus qu’ils voyaient que ses dou
leurs ne lui donnaient jamais de trêve. 
Les supérieurs de Turin, et d’une manière 
toute spéciale Don Bosco, ne cessaient de lui 
recommander de se soigner, de prendre quel
que repos; les médecins cherchèrent à l ’ef
frayer, en lui m ontrant très clairem ent les 
funestes effets de son manque de précautions; 
mais, comme il avait habitude de le dire, il 
se trouvait sur une pente où il lu i était im 
possible de s’arrêter. Don Joseph Gamba, qui 
fut un des plus laborieux compagnons de 
Don Lasagna, et lui succéda ensuite comme 
Inspecteur de l ’Uruguay, atteste que, lors
qu’il s’agissait de la gloire de Dieu, malgré 
ses graves malaises, il é ta it infatigable. On 
lui disait: « Mais vous avez besoin de repos; 
ne vous fatiguez pas tant. » Lui répondait : 
« Laissez faire, le mal n ’est pas si grave ; 
tou t passera.» E t ainsi, comme s’il n’y eût 
rien, il a llait de l’avant.

D on A l b é r a .
(A  suivre.)
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3 fr. 50. (Librairie Charles Douniol, 29, rue de Tour- 
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Nous sommes en 1793, aux bords do la Loire, en 

plein Bocage vendéen. Mme Rambure, qui a vécu aux 
plus mauvais jours do la Terreur, raconte à ses petits- 
enfants sa propre histoire et celle de sa famille, dont 
tous les membres ont péri sur les champs de bataille 
ou sur l’échafand. La vénérable aïeule a vu et touché 
ce qu’elle écrit, et ces lugubres scènes revivent sous 
sa plume avec une si intense énergie que le lecteur 
ne les oublie plus. Ceux qui ouvriront ce livre admi
reront avec nous ces caractères aussi vivants que va
riés, cette psychologie profonde et fine, qui commande 
et fixe l’attention, ces gracieux tableaux de genre qui 
reposent des journées sanglantes, ces narrations ra
pides et si bien menées, ce style alerte et chaud, plein 
de relief et do couleur.
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Marguerite-Mari e Alacoque, Auguste Hamon. — Le 
chemin de fer de Bagdad; la  nouvèlle route dos Indes» 
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Dudon. — Quarante ans d’autonomie au Liban (I), 
Henri Levantin. — Les petits enfants de cinq ans et 
au-dessous, Victor Delaporte. — Le général Bertrand 
en 1813 et 1814 (V), Henri Chérot. — La conversion do 
Henri IV. A propos d’un document, Yves de la Brière.
— Une carrière universitaire, Xavier Moisant. — Revue 
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Abonnement: 25 fr.; Union postale: 30 fr.

L’inforinateur bibliographique. —
Guide-Mémorial des Lecteurs et des 'Travailleurs. (36 
année). 6 francs par an. — G. E scudey, 70, rue 
Gassies, Pau (B.-Pyr).
Le numéro de mai do cette excellente Revue accuse 

un progrès considérable que nous nous plaisons il no
ter ici ec qui en fait presque l ’idéal du Genre. Aussi 
n ’hésitons-nons pas à la recommander très vivement 
à nos lecteurs.
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S. G. Mgr Jauffret, Évêque de Bayonne.
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O r l é a n s : a i .  le Ch»0 Pasty , Orléans 
T r o y e s  : M . l ’abbé Jub lin , Troyes.
V a n n e s : M. l ’abbé Alain Brévau, Guiscriff.

t
Aix : M. Ramier, Aix.
A m i e n s : Mmc Viotorine Defraine, Cartigny. 
A n g e r s : M. de la Villebiot, Angers.
A r r a s :  Mmo Doazan, Saint-Omer.

— M. Bernoux, Calais.
B e s a n ç o n  : MHo Louise Gris, Vesoul.
C a m b r a i  : M. P ierre Lorthios, Lille.

— M. D evitte-V andebeulque, JNeuville-cn-
Feirain.

— M. H enry Duvet, Hazebrouclc.
—  Mme H. Caulliez, Lille.
— Mme Frem eaux, Lille.
— MUes Guermonprez. Lille.
— M. W undenberghe-Lepoutre, Wasquc-

lial.
G r e n o b l e  : M1U0 D uport-Lavillette, Grenoble. 
L a v a l  : M,uo L e  Jarie l, Ernée.
M a r s e i l l e : M mü Vvo Louis Gantés, Marseille.

— M. le M arquis Gaston Clapiers, M ar
seille.

— M. Eugène Jéhan, Moules.
— M. H enri de Barbarin, Marseille. 

N i c e : MUo Elise Maure, Grasse.
P a r is  : M. Jean Vialle, Vanves.

— Mm0 A. Peglioux, Paris.
— M. Olivier, Paris.
— Mmo Casenave, Paris.

St-Br ie u c : M11ü A ngélique Bouché, Bostrcnen. 
St-Cl a u d e : M. 0. M orel, Lons-le-Saunier.

— M‘"° Veuve Cahnelot, Bcaufort. 
V a l e n c e  : Mm<1 Vve Champion , Bourg-de-Péage. 
V e r s a i l l e s : Mm0 Amélie Bleuze, Villccrcsnes.

É tran g e r

T
A l l e m a g n e  : Mmü la  Baroune Von Oppen. TFïes- 

baden.
A l s a c e - L o r r a i n e :  M. Ignace E h rh ard , Turkeim. 
A ü t k i c h e - H o n g r i e  : Mmo la Csse Pauline de Ser

inage, Klagenfurt.
It a l i e : M. J.-B . Alliod, Magneaz-Ayas.

— M. le Comte Emile Pochottino di Serra*
valle, Turin.

— M. J .  Joseph Roy, Torgnon
— M. J.-D . Velf, Brusson.

S u is s e : M. Meier, Lucerne.

Pater, Ave, Requiem,

Aysc permiss. de l ’Autor. ecclésias. - Gérant: JOSEPH üAMBINO 
1902 — Imprimerie salésienne,


